OEUVRES DE 
SAINTE 
THÉRÈSE, 
TRADUITES EN 
FRANÇAIS PAR... 




m 

Digitized by Google 



I 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



ï 



ŒUVRES 

♦ 

DE 

SAINTE THÉRÈSE. 

TOME TROISIÈME. 




> 



Digitized by Google 



1 



f 
> — 



Digitized by Google 



OEUVRES 

DE 

SAINTE THÉRÈSE, 

TRADUITES EN FRANÇAIS 

par ARNAULD b'ANDILLY. 

NOUVELLE EDITION , CORRIGEE ET AU CUffK IfTEl» 

TOME TROISIÈME. " 




A LYON, 

Chez Fr. MATHERON , Libraire, rue Mercière, N.<* 

à la Providence. 



1818. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



FONDATIONS 

*• 

FAITES PAR 

SAINTE THÉRÈSE 

* 

t 

De plusieurs Monastères de Carmélites 
et de Carmes déchaussés. 

AVANT-PROPOS DE LA SAINTE. 

» 

J e n'ai pas seulement lu en divers trai- 
tés , mais j'ai éprouvé aussi combien il 
importe de pratiquer l'obéissance. C'est 
par elle que Ton s'avance dans le service 
de Dieu , que Ton acquiert l'humilité , 
et que l'on se guérit de l'appréhension 
que nous devons toujours avoir en cette 
vie de nous égarer dans le chemin du 
ciel : car, ceux qui ont un véritable 
dessein de plaire à Dieu, entrent, par 
ce moyen , dans la tranquillité et le repos , 
à cause qu'étant soumis à leurs Confes- 
seurs , s'ils sont séculiers , et à leur* 
supérieurs, s'ils sont Religieux, le démon 
n'ose s'efforcer de jeter dans leur esprit 
Tome III. \ 



2 I AVANT-PROPOS. 

le l rouble et l'inquiétude* après avoir 
éprouvé qu'il y perdroit plus qu'il n'y 
gagneroit. Cette même vertu de l'obéis- 
sance réprime aussi les mouvement 
impétueux qui nous portent naturellement 
à préférer notre plaisir à notre devoir > 
et à faire notre volonté , en nous remet- 
tant devant les yeux la résolution que 
nous avons prise de la soumettre abso- 
lument à celle de Dieu > en la personne 
de celui que nous avons choisi pour tenir 
sa place. 

Notrc-Seigneur , par sa bonté , m 'ayant 
fait coniloître le prix de cette grande 
vertu, j'ai tâché, toute imparfaite que 
je suis , de la pratiquer , malgré la répu- 
gnance que j'y ai souvent trouvée dans 
certaines occasions , qui m'ont fait voir 
quelle est , en cela , ma foiblesse ; et 
je le prie de tout mon cœur de me 
donner la force qui m'est nécessaire 
pour ne point tomber en de semblables 
défauts. 

Etant dans le monastère de saint Joseph 
d'Avila , en 1062 , qui est Tannée qu'il 
fut fondé , le Père François Garcia de 
Tolède, Dominicain, m'ordonna d'écrire 
de quelle sorte cet établissement s'étoit 
fait y et plusieurs autres choses que Voa 
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pourra lire dans cette relation, si elle voit 
jamais le jour. 

Onze ans après , en l'année 15/3, étant 
dans le monastère de Salamanque , le 
Père Ripalde , recteur de la compagnie 
de Jésus , mon Confesseur , ayant vu ce 
traité de la première fondation , crut 
qu'il seroit du service de Dieu d'écrire 
de même les sept autres , comme aussi 
le commencement de quelques monas- 
tères des Pères Carmes déchaussés , et 
me commanda d'y travailler. Mes grandes 
occupations , tant à écrire des lettres 
qu'à satisfaire à d'autres choses dont je 
ne pouvois pas me dispenser , parce 
qu'elles m'étoient ordonnées par mes 
supérieurs , jointes à mon peu de santé , 
me faisant juger cela impossible , je me 
trouvai dans une grande peine , et je me 
recommandai beaucoup à Dieu. Alors il 
me dit : Ma Jille , V obéissance donne 
des forces. Je souhaite que , selon ces 
divines paroles , il m'ait fait la grâce de 
Lien rapporter, pour sa gloire, les faveurs 
qu'il a faites à cet ordre dans ces fonda- 
tions. Au moins peut-on s'assurer de n'y 
rien trouver qui ne soit très-véritable , 
puisque nulle considération n'étant capa- 
ble de me porter à mentir , même daiiaj 
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les choses peu importantes , j'en ferois 
grande conscience dans un sujet qui 
regarde le service de Dieu , et je ne 
croirois pas seulement perdre le temps , 
mais l'offenser au lieu de le louer ; ce 
qui seroit une espèce de trahison que je 
lui ferois, et tromper ceux qui le liroient. 
Je prie sa divine Majesté de m'empècher, 
par son assistance , de tomber dans un 
tel malheur. 

, Je parlerai de chaque fondation en par- 
ticulier , et le plus brièvement que je 
pourrai , parce que mon style est si long/ 
que , quelque soin que je prenne de ne 
pas trop m'étendre, j'ai sujet de craindre 
d'ennuyer les autres et moi-même. ; mais 
cet écrit devant demeurer , après ma 
mort , entre les mains de mes filles , je 
sais qu'elles m'aiment assez pour en ex- 
cuser les défauts, Comme je n'ai, en cela, 
d'autre dessein que la gloire de Dieu , 
çt le profit de celles qui le liront , il ne 
permettra pas , s'il lui plaît , qu'elles 
m'attribuent rien de ce qu'elles y trou- 
veront de bon. Je les prie de demander 
à Notre -Seigneur de me pardonner le 
mauvais usage que j'ai fait de tant de 
grâces dont il m'a favorisée , et dont 
çlles doivent bien plutôt ro'aidçr à le 
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remercier , que me savoir gré de ce que 
j'écris. 

Mon peu de mémoire , mon peu d'es- 
prit , et mon peu de loisir, pourront me 
faire oublier plusieurs choses importantes, 
et en rapporter d'autres qu'il seroit pins 
à propos de supprimer ; et , pour obéir 
à ce que Ton m'a ordonné , je dirai , 
quand l'occasion s'en offrira , quoique 
chose de l'oraison , et de la tromperie 
dans laquelle ceux qui s'y exercent peu- 
vent tomber, afin qu'ils y prennent garde. 
Je me soumets en tout, mes chères sœurs 
et mes filles , à la créance de la sainte 
Eglise Romaine , et je désire , avant 
que ce papier tombe entre vos mains , 
qu'il soit vu par des personnes savantes 
et spirituelles. 

Je commence cet ouvrage le vingt-cin- 
. quième jour d'août de l'année 1673 , que 
l'on célèbre la fête de S. Louis , roi de 
France ; et je le commence en invoquant 
le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
et en implorant l'assistance de la sainte 
Vierge sa mère , dont j'ai l'honneur , 
quoique indigne , de porter l'habit , et 
le secours de mon glorieux Père saint 
Joseph , qui pe m'a jamais manqué , et 
dans une de$ maisons duquel je suis 5 
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6 Avant-propos. 

ce monastère de Carmélites déchaussées 
portant son no n. Je demande à chacun 
de ceax qui liront ceci , de dire pour 
moi un A\>e , Maria , afin d'aider mon 
ame à sortir du purgatoire , et i jouir 
de la présence de notre divin Rédemp- 
teur , qui vit et règne avec son Père 
et le Saint-Esprit, dans tous Tes siècles 
siècles* 
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FONDATION 

» • 

DU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

* 

DE MÉD1ME-DU-CHAMP. • . ' 

* 

CHAPITRE PREMIER. 

Perfection dans laquelle vivoient les Reli- 
gieuses Carmélites du monastère de saint 
Joseph d'Avila. Combien ardent étoit Je 
désir que Dieu donnoit à la Sainte pour le 
salut des ames. 

La fondation du monastère de saint 
Joseph d'Avila ayant été achevée , je 
passai cinq années dans cette maison , 
.et je pense pouvoir dire qu'elles ont été 
les plus tranquilles de ma vie , n'ayant 
point goûté , auparavant ni depuis , tant 
de douceur et tant de repos. Durant ce 
temps y quelques demoiselles encore fort 
jeunes , que le monde scnibloit avoir 
engagées dans ses filets, tant elles parois- 
soient vaines et curieuses, vinrent s'y 
rendre religieuses. Dieu les arracha, par 
une espèce de violence, du milieu des 
vanités du siècle , pour les faire entrer 
dans cette sainte maison , consacrée à 
son service P et les rendit s* parfaites , 
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que fe ne ponvois voir sans confusion 
l'avantage qu'elles avoient sur moi. Lors- 
que le nombre de treize , que nous avions 
résolu de ne point passer , fut rempli , 
je sentis une joie extrême de me trouver 
en la compagnie de ces âmes dont la 
pureté et la sainteté étoient si grandes > 
que leur unique soin consistait à servir 
e à louer Notre-Seigneur. Son adorable 
providence nous envoyoit , sans le de- 
mander , ce qui nous étoit nécessaire ; 
et quand il nous manquoit quelque chose , 
ce qui arrivoit rarement, c'était alors que 
4ces servantes de Dieu étoient les plus 
satisfaites et les plus contentes. Je ne 
pouvois me lasser de lui rendre praces 
du plaisir qu'il prenoit à les combler de 
tant de vertus , et particulièrement de ce 
que , méprisant tout le rcsle , elles ne 
pensoient qu'à le servir. 

Quoique je fusse supérieure , Je ne me 
souviens point de m'etre jamais occupée 
du soin de ces biens temporels > parce 
que je croyois fermement que rien ne 
manqueroit à celles qui n'avoient d'autre 
désir que de plaire à Dieu. Que s'il arri- 
voit quelquefois que ce 1 on nous donnoit 
ne suffisoit pas pour notre nourriture , 
j'ordonnois qu'on le distribuât à celles 
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qui pouvoient le moins s'en passer ; mais 
chacune disant qu'elle n'étoit pas de ce 
nombre > on n'y touchoit point jusqu'à 
ce que Dieu nous eut envoyé de quoi en 
donner assez à toutes. 

Quant à l'obéissance , qni est celle 
des vertus que j'affectionne davantage , 
quoique je l'aie mai pratiquée , jusqu'à 
ce que ces saintes filles me l'aient si 
bien enseignée par leur exemple , que > 
si j'étois meilleure que je ne suis , je ne v 
pourrais l'ignorer , il me serait facile 
d'eu rapporter plusieurs choses que j'ai 
remarquées en elles. En voici quelques- 
unes dont je me souviens. On nous, servit 
un jour au réfectoire des portions de con- 
combre ; celle qui me fut donnée étoit 
petite , et se trouva pourrie au dedans : 
j'appelai une de celles de toutes les sœurs 
qui avoit le plus d'esprit, et lui dis, pour 
éprouver son obéissance , qu'elle allât 
planter ce concombre dans un petit jardin 
que nous avions ; elle me demanda si elle 
le planterait debout ou tout plat : je lui 
dis de le mettre tout plat , et elle le lit, 
sans qu'il lui vînt seulement en la pensée 
qu'étant de la sorte, il sécherait aussitôt; 
elle crut , au contraire , que cela serait 
fort bien , parce que son désir de plaire à 

i * 
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Dieu la faisoit renoncer à sa raison pour 
pratiquer l'obéissance. 

Je commandai une autre fois à l'une 
des sœurs , six ou sept choses contraires, 
elle se mit en devoir de les faire toutes , 
sans répliquer , parce que sa foi et son 
amour pour l'obéissance lui faisoient 
croire que cela n'étoit pas impossible. 

Nous avions un puits dont Peau parois- 
soit mauvaise à ceux qui s'y connoissoient, 
et il sembloit impossible de lui donner 
quelque cours , à cause qu'il étoit fort 
profond. Je fis néanmoins venir des ou- 
vriers pour y travailler , et ils se mo- 
quèrent de moi , disant que c'étoit dé- 
penser de l'argent inutilement. Je pro- 
posai la chose aux sœurs : Tune d'elle fut 
d'avis de l'entreprendre , et une' autre 
ajouta : Dieu ne manquera pas sans 
doute de susciter quelques personnes qui 
nous apporteront de l'eau , pour ne pas 
nous laisser mourir de soif ; mais puis- 
que , étant tout-puissant y il ne lui sera 
pas plus difficile de nous en donner dans 
cette maison , sans qu'il soit besoin d'en 
avoir d'ailleurs , ]e ne doute point qu'il 
ne le fasse. Une foi si vive me toucha de 
telle sorte, que, contre l'avis des fonte- 
niers , je fis travailler à cet ouvrage j et 
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Dieu y donnant sa bénédiction , on lira 
de ce puits un filet d'eau fort bonne à 
Loire , et qui nous suffit. 

Je ne rapporte point ceci comme un 
miracle dont il y auroit tant de sembla- 
bles exemples , mais seulement pour faire 
voir quelle est la foi de ces saintes filles ; 
mon dessein n'étant pas de les louer } 
ni- celles des autres monastères , de ce 
que , par l'assistance de Dieu , elles 
marchent si fidellement dans ces saintes 
voies ; et je n'aurois jamais fait si je vou- 
lois écrire particulièrement tout ce que 
yen sais. Cela néanmoins ne seroit peut- 
être pas inutile , parce qu'il arrive sou- 
vent que de tels exemples portent d'autres 
personnes à les imiter. Mais si Dieu veut 
qu'il soit su , nos Supérieurs pourront 
ordonner aux Prieures des monastères 
d'écrire les choses plus remarquables qui 
seront venues à leur connoissance. 

Ainsi , je me trouvois avec des ames 
toutes angéliques ; car, dois-je craindre 
de leur donner ce nom , puisque 3 ne 
m'ayant jamais rien caché de ce qui se 
passoit en elles , mais découvert jusqu'aux 
choses les plus intérieures , je sais com- 
bien grandes sont les faveurs qu elles 

reçoivent de Dieu , combien ardens sont 
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les désirs qu'il leur donne de le servir ; 
et jusqu'à quel point va leur détachement 
de toutes les choses de la terre? Elles 
trouvoient tant de consolation dans la 
retraite , qu'elles ne se lassoicnt jamais 
d'être seules : elles n'appréhendoient rien, 
tant que les visites , même de leurs pro- 
pres frères ; et celles-là s'estimoient les 
plus heureuses qui avoient le plus de 
loisir de demeurer dans un ermitage. Les 
voyant si vertueuses , et le courage que 
Dieu leur donnoit de vouloir souffrir 
pour lui, aller au-delà de ce que l'on 
pouvoit attendre de leur sexe , il me 
venoit souvent à l'esprit que c'ctoit pour 
quelque grand dessein qu'il les favorisoit 
de tant de grâces. Je ne prévoyois rien 
néanmoins de ce qui arriva dans la suite, 
parce que je ne pouvois m 'imaginer que 
ce fût une chose possible. Je sentois 
seulement que plus j'allois en avant , et 
plus mon désir croissoit de contribuer 
quelque chose au bien des âmes. 11 me 
sembloit que j'étois comme une personne 
qui , ayant en garde un grand trésor ^ 
désireroit d'en faire part à tout le monde, 
mais à qui on lioit les mains pour l'em- 
pêcher de le distribuer et d'en faire des 
largesses ^ car , mon ame étoit comme 
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lice de la sorte, et les faveurs que* Dieu 
me faisoit alors , et qui étoient fort grandes , 
demeurant renfermées en moi, me parois- 
soient mal employées. Tout ce que je 
pouvois en cet état , et ce que je faisois 
avec affection, c'étoit d'offrir à Dieu mes 
foibles prières , et d'exhorter mes sœurs 
à faire la même chose , à souhaiter ave*: 
ardeur le Lien des ames et Paugmen- 
tation de la foi , et à ne rien oublier de 
ce qui dépendoit d'elles , pour édifier les 
personnes avec qui elles se trouvoient 
obligées de traiter. 

Environ quatre ans après , le Père 
Alphonse Maldonat , religieux de l'ordre 
de saint François , vint me voir. C'étoit 
un grand serviteur de Dieu , et qui avort 
la même ardeur que moi pour le bien 
des ames j mais aveé cette différence 
qu'il le témoignoit par des effets , au lieu 
que je n'avois que des désirs. Il étort 
depuis peu revenu des Indes , et après 
nous avoir raconté combien de millions 
d'ames se perdent dans ce nouveau monde, 
faute d'être éclairées de la lumière de 
FEvangile , il nous fit une excellente 
exhortation pour nous animer h la péni- 
tence, et se retira ensuite. Je fus touchée 
d'une si vive douleur de la perle de tant 



* 
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. d'ames, quêtant comme hors de moi* 
même , je m'en allai dans un ermitage, 
.où, mêlant mes soupirs avec mes larmes, 
je demandai instamment àNotre-Seigneur 
.que puisque les démons entraînoient 
tant d'aines dans L'enfer, et que je me 
trouvois réduite à n'avoir que des prières 
pour les assister, il lui plût de les exau- 
cer , afin d'en sauver au moins quel- 
qu'une. J'avoue qu'en l'état où j'ctois , 
je portois beaucoup d'envie à ceux qui 
avoient le bonheur de pouvoir , par leur 
amour pour Dieu , secourir ces ames , 
quand ils auroient même , pour ce sujet , 
souffert mille morts , s'il étoit possible j 
et Dieu m'a donné une si violente incli- 
nation pour ce grand œuvre de charité , 
que je ne saurois lire les vies des Saints 
qui ont fait de grandes conversions , sans 
en être plus attendrie , et envier davan- 
tage leur bonheur que celui de tous les 
martyrs , parce qu'il me semble que de 
tous les services que nous pouvons ren- 
dre à Dieu , il n'y en a point qu'il estime 
tant que de lui acquérir des ames par 
J'ardeur des prières qu'il nous inspire 
de lui adresser pour obtenir leur con- 
version. 

: Lorsque j ctois pressée de cette peine , 
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étant une nuit en oraison > Notre-Seigncur 
m'apparut en sa manière accoutumée , 
et me témoignant beaucoup de tendresse, 
il me dit > comme pour me consoler : 
Ayez un peu de patience y ma Jille , et 
vous verrez de grandes choses. Ces 
paroles firent une telle impression dans 
mon cœur , qu'elles m'étoient toujours 
présentes ; mais , quelques efforts que je 
fisse pour m'imaginer ce qu'elles signi- 
fioient, il me fut impossible d'y rien com- 
prendre. Je demeurai néanmoins fort 
consolée , et avec une grande certitude 
que les effets en feroient connoître la 
vérité ; et six mois après il arriva ce que 
je vais dire. 
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CHAPITRE IL 

Le général de l'ordre des Carmes vient en 
Espagne. Il approuve rétablissement du 
monastère de saint Joseph d'Avila, fondé 
par la Sainte, et lui donne pouvoir d'en, 
fonder d'autres. Il lui permet ensuite de 
fonder aussi deux monastères de Carmes 

■ 

déchaussés. 

Les généraux de notre ordre demeu- 
rant toujours à Rome , et nul n'étant 
auparavant venu en Espagne , je n'aurois 
jamais cru d'y en voir quelqu'un ; maifc 
comme tout est possible à Dieu , il voulut 
que ce qui n'étoit point encore arrivé, 
arrivât alors. Cela me fit peine , parce 
que la maison de saint Joseph d'Avila 
n'étant point sujette à Tordre , pour les 
raisons que j'en ai touchées dans la fonda- 
tion de ce monastère, j'appréhendois deux 
choses : Tune , que notre général , ne 
sachant pas de quelle sorte tout s'étoit 
passé, fut, avec sujet, mécontent dç moi ; 
et l'autre, qu'il me commandât de retour- 
ner dans le monastère de l'Incarnation y 
dont la règle est mitigée ; ce qui m'au- 
roit dorme une grande affliction , pour 
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diverses causes que je pourrois rapporter; 
mais je nie contenterai de dire , qn'outre 
qu'on ne garde pas , dans cette maison , 
la première rigueur de la règle , il y a 
cent cinquante Religieuses; ce qui montre 
assez que l'on n'y peut être avec le même 
repos et la même tranquillité que dans 
une maison ou il n'y en a que treize. • 
Dieu , par sa bonté , en ordonna mieux 
que je n'aurois osé l'espérer; car, ce 
général étant fort sage , fort vertueux , et 
fort savant, il trouva qu'il ne s'éloit rien 
fait en cela que de louable , et n'en 
témoigna aucun mécontentement. Il se 
nommoit le Père Jean-Baptiste Rubeo , 
de Ravenne , et étoit , avec sujet, très- 
estimé dans tout l'ordre. 

Lorsqu'il vint à Avila , je fis en sorte 
* qu'il allât au monastère de saint Joseph , 
et *que PEvêque donnât ordre de l'y re- 
cevoir comme on l'auroit reçu lui-même. 
Je lui dis , avec une entière sincérité, 
tout ce qui s'étoit passé , et je suis natu- 
rellement si portée à en user de la sorte, 
que , quoi qu'il en puisse arriver , je ne 
saurois agir autrement envers mes supé- 
rieurs et mes Confesseurs , parce que , 
les considérant comme tenant , à mou 
égard , la place de Dieu , je n'aurois pas 
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autrement l'esprit en repos. Ainsi , je lai 
rendis compte de toutes mes dispositions, 
et presque de toute ma vie , quoique si 
pleine d'imperfections et de défauts. Il 
me consola beaucoup ; il m'assura qu'il 
ne m'obligeroit point à sortir de cette 
maison ; il me témoigna voir avec plai- 
sir, dans la conduite que l'on y tenoit, 
une image , quoiqu'imparfaite , du com- 
mencement de notre ordre , par l'exacte 
observation de notre première règle , qui 
ne se pratiquoit plus en aucun monastère; 
et, dans la passion qu'il avoit pour l'aug- 
mentation d'un si grand bien, il me donna 
des patentes telles que je pouvois les 
désirer, pour fonder d'autres monastères , 
avec des défenses expresses au Provincial 
de s'y opposer. Je ne les lui demandai 
point ; mais il comprit , par nia manière 
d'oraison , combien j 'au rois souhaité de 
pouvoir servir à l'avancement des ames. 

Quelque grand que fût ce désir , je ne 
recherchois point les moyens de l'exé- 
cuter, parce que je ne pouvois considérer 
que comme une rêverie , qu'une femme 
aussi incapable que je l'étois pût y réus- 
sir ; mais quand on est touché de sem- 
blables sentimens , on ne sauroit les re- 
jeter i et Dieu qui voit qu'ils ne procèdent 
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que de la passion de le servir , et de la 
confiance que Ton a en son secours , rend 
possible , par sa grâce , ce qui , à n'en 
juger qu'humainement, paroît impossible» 
Ainsi y voyant avec quelle affection notre 
Révérendissime Père Général se portoit à 
la fondation de ces monastères , je les 
considérois comme déjà établis , et me 
souvenant alors de ce que Notre-Seigneur 
m'avoit dit / je commençai d'entendre le 
sens des paroles auxquelles je n'avois 
auparavant rien pu comprendre. 

Le retour de ce bon Père à Rome me 
fut très-sensible , parce que , outre l'ex- 
trême affection que je lui portois , je 
croyois perdre en lui un très - puissant 
protecteur , ne se pouvant rien ajouter à 
la bonté qu'il avoit pour moi , et aux 
témoignages que j'en recevois en toutes 
rencontres. Lorsque ses grandes occu- 
pations lui donnoient un peu de relâche , 
il venoit me voir pour m'entretenir de 
discours de piété ; et Dieu lui faisoit de 
si grandes grâces , que je ne pou vois l'en- 
tendre parler sans en recevoir beaucoup 
de consolation. 

Comme Monseigneur Dom Alvarez de 
Mendoze , mon Evéque , est très-favorable 
à tous ceux qu'il yoit se porter à servir 
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Dieu avec le plus de perfection 3 il désira 
de lui , avant son départ , la permission 
de fonder , dans son évêché , quelques 
monastères de Carmes déchaussés , qui 
vécussent dans l'observance de la pre- 
mière règle ; et d'autres personnes lui 
demandèrent la même chose. Ce ver- 
tueux Général étoit très-disposé à l'accor- 
der ; mais la contradiction qu'il n&ontra 
dans l'Ordre l'empêcha pour lors de le 
faire , de peur de troubler la paix de la 
province. 

Quelques jours après , considérant le 
besoin qu'il y avoit en fondant des mo- 
nastères de filles , qu'il y eût aussi des 
Religieux qui gardassent la même règle , 
et voyant qu'il y en avoit si peu dans 
cette province qui en fussent capables , 
qu'il pourroit bientôt n'y en pas rester 
un seul 3 je priai beaucoup pour cette 
affaire , et écrivis à notre Général le 
mieux que je pus , pour lui représenter 
que ce seroit rendre un grand service 
à Dieu y que les difficultés qui s'y ren- 
controient ne dévoient pas empêcher une 
si bonne œuvre , et que ce seroit aussi 
une chose très - agréable à la sainte 
Vierge , pour laquelle il avoit une par- 
ticulière dévotion. Je ne do*te point qua 
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ce ne fût cette mère de Dieu qui fit 
réussir l'affaire ; car ce bon Père n'eut 
pas plutôt reçu ma lettre à Valence, que 
touché du désir de procurer la plus 
grande perfection de l'ordre, il m'envoya 
un pouvoir de fonder deux monastères 
de Carmes déchaussés, et pour éviter les 
oppositions qui pourroient s'y rencontrer , 
il en remit l'exécution au Provincial qui 
étoit alors en charge et à celui qui en 
étoit sorti. La difficulté d'obtenir leur 
consentement ne me paroissoit pas petite ; 
mais voyant que le principal étoit déjà 
fait , j'espérai que Notre-Seigneur feroit 
le reste ; et cela arriva de la sorte , par 
le moyen de Monseigneur l'Evêque , qui 
prit cette affaire tellement à cœur , qu'il 
obtint de ces deux Religieux d'y donner 
leur consentement. 

Cette permission me causa beaucoup 
de joie , et en même temps augmenta 
ma peine , parce que je ne voyois point 
dans la province de Religieux capable 
d'exécuter un si bon dessein , ni d'Ecclé- 
siastique séculier qui s'y voulût engager ; 
ainsi , je priois continuellement Notre- 
Seigneur que s'il vouloit que l'affaire 
réussît , il suscitât quelqu'un pour y 
travailler. D'ailleurs , je n'avois point de, 
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maison nî de quoi en acheter; tellement 
que tout se trouvoit réduit à une pauvre 
Carmélite déchaussée , chargée de paten- 
tes et pleine de bon désirs , mais sans 
mo} r en de les exécuter y et sans aucune • 
assistance que de Dieu seul. Néanmoins 
le courage ne me manquoit pas , j'espé- 
rois toujours que Notre-Seigneur ache- 
veroit ce qu'il avoit commencé ; tout 
me paroissoit possible , et ainsi je mis 
la main à l'œuvre. 

«O grandeur incompréhensible de mon 
« Dieu ! Que vous montrez bien , Sei- 
« gneur y que votre puissance n'a point 
« de bornes > lorsque vous donnez tant 
« de hardiesse à une créature , ou pour 
« mieux dire , à une fourmi , telle que je 
« suis. Qu'il* paroît bien qu'il ne tient 
« pas à vous que ceux qui vous aiment 
« n'exécutent de grandes choses ; mais 
« seulement à notre lâcheté et à notre 
«c peu de courage. Comme nous n'entre- 
« prenons rien qui ne soit mêlé de mille 
« craintes et de considérations humaines , 
« il semble , Seigneur , que nous vous 
« lions les mains pour vous empêcher 
« d'opérer les merveilles que vous êtes 
<t disposé de faire en notre faveur ; car, 
♦ qui prend tant de plaisir que vous à 
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« récompenser avec une libéralité digne 
«de votre grandeur, les services que 
« l'on vous rend lorsque vous trouvez 
« sur qui répandre vos grâces et vos fa* 
« veurs ? Que je m'estimerois heureuse , 
« si je vous en avois rendu quelqu'un , 
« et si les extrêmes obligations que j'en 
« ai ne me rendoient pas encore plus 
« coupable par le mauvais usage que 
« j'en ai fait ! » 

t 

CHAPITRE lit 

\ 

9 

La Sainte se rend à Médine-du-Champ ponr ' 
y fonder un monastère de Carmélites- 
Difficultés qu'elle y rencontre , et assis- 
tance qu'elle reçoit de quelques personnes 
de piété. Elle communique à deux Reli- 
gieux son dessein d'établir des monastères 
de Carmes déchaussés , et ils lui promet- 
tent d'y entrer. 

Me trouvant dans la peine que j'ai dit; 
il nie vint en l'esprit xl'employer les 
Pères de la Compagnie de Jésus , qui 
sont fort aimés à Médine , et avec qui , 
comme on Ta vu dans la première fonda- 
tion y j'ai traité durant plusieurs années 
des affaires de ma conscience , dont je * 
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me suis fort bien trouvée , et je les ai tou- 
jours depuis extrêmement affectionnés. 
M se rencontra que le père Baltazar Al- 
varez , maintenant Provincial , et qui 
durant plusieurs années a été mon Con- 
fesseur , comme je l'ai rapporté sans 
Ta voir nommé , étoit alors Recteur. Je 
lui écrivis et lui mandai ce que notre 
Père Général m'avoit ordonné. Il me 
répondit , et les autres Pères de cette 
maison , qu'ils m'assisteroient autant 
qu'ils le pourroient ; et en effet , ils tra- 
vaillèrent beaucoup pour obtenir le con- 
sentement de la ville et de l'Evêque ; 
et cette négociation dura quelque temps , 
à cause de la difficulté qui se trouve 
toujours à l'établissement des monastères 
qui n'ont point de revenu. 

Un Prêtre nommé Julien d'Avila , qui 
étoit Chapelain du monastère où j'étois , 
m'aida beaucoup ; car c'étoit un véritable 
serviteur de Dieu , très - détaché de 
toutes les choses de la terre , homme 
de grande oraison , et à qui Notre-Sei- 
gneur donnoit les mêmes sentimens qu'à 
moi. J'avois donc , comme je l'ai dit , 
l'a permission de fonder des monastères ; 
mais point de maison ni d'argent pour 
en acheter , et on peut juger quel crédit 

pouvoit 
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N pouvoit avoir une personne qui ne possé- 
doit rien dans le monde. Dieu y pourvut; 
car les choses étant en ces termes 3 une 
demoiselle très-vertueuse , qui n'avoit pu 
être reçue dans le monastère de saint 
Joseph , à cause que le nombre des Re- 
ligieuses étoit rempli , ayant appris que 
l'on vouloit en fonder un autre , vint me 
prier de lui donner place. Elle n'avoit 
pas assez de bien pour acheter une 
maison , mais seulement pour en louer 
une et pour faire les frais de notre 
voyage. Ainsi nous partîmes d'Avila sans 
àutre assistance , avec quatre Religieuses 
du monastère de saint Joseph , et deux 
de celui de l'Incarnation où je demeurais 
auparavant , et accompagnées de Julien 
d'Avila. , notre chapelain , de qui je viens 
de parler. ( La suite fait voir que cela 
doit être ainsi, quoique l'espagnol ne 
le dise pas. ) 

A notre arrivée à Médine , il s'éleva un^ 
grand murmure. Les uns disoient que 
j'étois folle , et les autres attcudoient de 
voir à quoi cette folie se terminerait. 
L'Evêque , à ce qu il m'a dit depuis , 
la trouvoit fort grande > et ne voulut pas , 
néanmoins , me la témoigner de peur 
de me faire de la peine, à cause qu'il 
Tome 111. 2 
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m'affectionnoit beaucoup. Mes amis au 
contraire ne me le dissimuloient pas , 
niais cela ne me touchoit guère , parce 
que ce qui leur paroissoit si difficile me 
sembloit si facile , que^ je ne pouvois 
douter qu'il ne me réussît. 

J'avois en partant écrit au père Antoine 
de Heredia , Prieur d'un monastère de 
notre Ordre qui est dans Avila , nommé 
Sainte Anne , pour le prier de m'acheter 
une maison. 11 se rencontra qu'une dame 
qui avoit beaucoup d'affection pour lui , 
en avoit une en fort belle assiette , mais 
presque entièrement ruinée. Il en traita 
Éivec elle sans autre assurance que sa 
parole , dont elle eut la bonté de se con- 
tenter, et sans cela le marché n'auroit 
pu se faire , parce que nous n'avions 
point de caution que nous puissions lui 
donner ; ce qui montre que Notre-Sei- 
gneur disposoit ainsi les choses. Ne pou- 
vant donc loger dans cette maison , nous 
fumes obligées d'en louer une autre per>. 
£ant qu'on la réparerait , à quoi il n'y 
avoit pas peu à faire. 

Nous ne pûmes , la première journée , 
arriver que de nuit à Aréval , à cause 
du mauvais chemin et que nous étions 
extrêmement lasses. Un Prêtre de nos 
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amis nous y avoit préparé un logement 
chez des femmes dévotes , et il me dit 
en secret que nous n'avions point de 
maison , parce que les Àugustins , au- 
près du monastère desquels on croyoit 
nous en louer une , s'opposoient à notre 
établissement , et qu'ainsi il faudroit 
avoir un procès. « Je connus alors , mon 
« Dieu , combien la résistance des hom- 
« mes est vaine lorsque vous nous sou- 
« tenez ; car au lieu de m'étonner de 
« cette nouvelle , elle m'encouragea en- 
« core davantage ; je considérai ce trouble 
« que le démon suscitoit , comme une 
« marque de la fidélité avec laquelle on 
« vous serviroit dans cette maison ; » 
et je priai cet Ecclésiastique de n'en 
point parler, de peur d'étonner mes com- 
pagnes y et particulièrement celles qui 
étoient du Monastère de l'Incarnation ; 
car quant aux autres , il n'y avoit point 
de travaux qui ne leur parussent doux 
en les supportant avec moi. 

L'une de ces deux premières étoit 
Supérieure de ce monastère de l'Incar- 
nation , d'où elle avoit eu grande peine 
à se résoudre de sortir , elle étoit , aussi 
bien que sa compagne, de bonne famille , 
et n 'avoit pas moins qu'elle fait ce voyage 



Digitized by Google 



28 .FONDATION 

à regret, chacun croyant qu'il y avoit 
de la folie à Pentreprendre ; en quoi l'on 
n'avoit que trop de raison ; car lorsque 
Dieu veut que je travaille à ses fonda- 
tions , il ne me vient dans l'esprit aucune 
difficulté qui s'y puisse opposer , et elles 
ne se présentent en foule à moi qu'après 
que j'ai commencé d'en venir à l'exécu- 
tion , comme on le verra dans la suite. 

Etant arrivée à ce logis , j'appris qu'il y 
avoit en ce lieu un Religieux de saint 
Dominique de très-grande piété , à qui 
je m'étois confessée lorsque j'étois au 
monastère de saint Joseph d'Avila ; et 
parce que j'ai beaucoup parlé de sa vertu 
dans ce que j'ai écrit de cette fondation , 
je me contenterai de dire ici qu'il se 
nommoit le père Dominique Bagnez. 
Comme il n'étoit pas moins prudent que 
savant , je suivois volontiers ses avis , 
et il ne croyoit pas comme les autres , 
qu'il y eût tant de difficulté à faire réussir 
mou dessein , d'autant que plus on con- 
noît Dieu , et moins on en trouve dans 
ce que l'on entreprend pour son service ; 
outre qu'il n'ignoroit pas quelques-unes 
des grâces que Notre-Seigneur me faisoit , 
et se souvenoit de ce qu'il avoit vu arriver 
cl^us la fondation de saint Joseph. Ainsi , 
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il me consola beaucoup , et je lui dis 
en secret l'avis que l'on m'avoit donné. 
Il crut que cela pourrait bientôt s'accom- 
moder ; mais le moindre retardement 
m'étoit pénible à cause des Religieuses 
qui m'aecompagnoient , et le bruit de 
cet obstacle qui se rencontroit dans notre 
dessein s'étant répandu dans la maison , 
nous passâmes mal cette nuit. 

Le lendemain dès le matin , le père 
Antoine , religieux de notre Ordre , et 
Prieur du monastère de Médine , me 
vint trouver, et me dit que la maison 
que nous avions résolu d'acheter suffiroit 
pour nous loger , et qu'il y avoit un por- 
tail dont on pourroit faire une chapelle 
en l'accommodant avec quelques tapisse- 
ries. Nous approuvâmes son avis , et il 
me parut d'autant meilleur , qu'étant 
hors de nos monastères, jen'appréhendois 
rien davantage que les retardemens , 
outre qu'il s'étoit déjà élevé quelque 
murmure comme au commencement de 
la fondation de notre première maison ; 
ce qui me faisoit désirer de prendre pos- 
session avant que l'affaire fût plus divul- 
guée. Le père Dominique Bagnez fut du 
même avis ; et ensuite de cette résolu- 
tion nous partîmes la veille de l'Assomp- 
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tion de la sainte Vierge. Nous arrivâmes 
à minuit à Médine-div-Ghamp , et pour 
ne point faire de bruit , nous descendîmes 
au monastère de sainte Anne , d'où nous 
allâmes à pied à ce logis dont j'ai parlé. 
Dieu qui prend soin de ceux qui désirent 
de le servir , permit que nous ne ren- 
contrâmes personne en chemin , quoique 
ceux qui avoient soin de renfermer les 
taureaux que l'on devoit courir le lende- 
main , fussent alors par les rues pour les 
assembler j et nous étions si attentives 
à Fexécution de notre dessein , que nous 
ne pensions à autre chose. Etant entrée 
dans la cour de la maison , les murailles 
ne me parurent pas si ruinées que je 
connus le lendemain quand il fut jour 
qu'elles l'étoient ; et il sembloit que 
Notre-Seigneur eût aveuglé ce bon Père , 
pour ne pas voir qu'il n'y avoit point 
de lieu propre à mettre le très - saint 
Sacrement. 

Il se trouva près du portail quantité de 
terre à ôter, les murs étoient entrouverts 
et point enduits ; la nuit étoit déjà fort 
avancée > et nous n'avions que trois tapis , 
qui ne suffisoient pas à beaucoup près 
pour couvrir ce portail. Ainsi , je ne 
•voyois point d'apparence d'y dresser un 
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autel y et je ne savois que faire ; niais 
Notre-Seigneur nous secourut dans ce 
besoin. Cette dame dont j'ai parlé avoit 
eu la honte de commander à son maître- 
d'hôtel de nous assister de tout ce qui 
seroit nécessaire, et il nous offrit quantité 
de tapisseries et un lit de damas bleu. 
Nous rendîmes grâces à Dieu mes corn- 
pagnes et moi ; et dans la difficulté d'avoir 
des clous pour les attacher , à cause qu'il 
n'étoit pas heure d'en aller chercher , 
nous en arrachâmes des murailles , et 
enfin on trouva du remède à tout , quoi- 
qu'avec beaucoup de peine. Les hommes 
tendirent le lit et les tapisseries, nous ba- 
layâmes la place , et l'on fit tant dé dili- 
gence , que dès la pointe du jour l'autel étoi t 
déjà dressé. On sonna ensuite une cloche 
que l'on avoit attachée à un corridor , 
on commença la messe , et cela suffisoit 
pour prendre possession. Mais on fit 
encore davantage , car on mit le très- 
saint Sacrement ; et nous nous plaçâmes 
vis-à-vis l 'autel , derrière une porte , à 
travers les fentes de laquelle nous voyions 
célébrer la messe , n'ayant pu trouver 
un lieu plus commode. Comme le nombres 
des églises ne sauroit augmenter sans 
que j'en ressente beaucoup de joie , ce 
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m'en fut une fort grande de voir ce nou- 
veau monastère consacré à Dieu ; mais 
elle ne dura guère , car la messe étant 
achevée, j'aperçus d'une fenêtre qui étoit 
sur la cour, qu'une partie des murs étoit 
par terre , et qu'il falloit plusieurs jours 
pour les relever. 

Quelle douleur ne me fut-ce point de 
voir cette suprême Majesté ainsi exposée 
dans la rue ; et dans un temps tel que 
celui de l'hérésie des luthériens ? Pour 
surcroît d'affliction , tontes les difficultés 
qu'il y avoit sujet de craindre de la part 
de ceux qui avoient murmuré de notre 
dessein , me vinrent aussitôt en l'esprit , 
et je trouvois qu'ils avoient raison de s'y 
opposer. Ainsi , au lieu qu'auparavant 
tout me sembloit facile dans une entre- 
prise qui regardoit le service de Dieu , 
il me paroissoit alors impossible d'achever 
de l'exécuter ; et je tombai dans une 
tentation si violente , que sans considérer 
que son pouvoir est infini , et sans me 
souvenir de tant de grâces qu'il m'avoit 
faites , je n'avois devant mes yeux que 
ma foiblesse et mon impuissance , et ne 
voyois plus aucun lieu de bien espérer. 
Que si j'eusse été seule je l'aurais souf- 
fert plus patiemment j mais je ne pouvois 
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me consoler de penser que mes copipa- 
gnes , après être sorties avec tant de 
répugnance de leur monastère , se trou- 
veraient contraintes d'y retourner avec 
une mortification si sensible. Je m'ima- 
ginois que ce commencement ayant si 
mal réussi , je n'avois plus lieu de me 
promettre que Dieu feroit que le reste » 
de ce qui m'avoit été dit s'accompliroit , 
et pour comble de déplaisir , j'entrai 
dans une très-grande appréhension que 
le démon ne m'eût trompée , et que ce 
que j'avois entendu dans l'oraison ne fut 
une illusion. 

Seigneur, en quel état se trouve ré- 
duite une ame que vous voulez laisser 
dans la peine ! il me semble que quand 
je me souviens de celle que j'eus alors 
et des autres que j'ai éprouvées en- 
suite de ces fondations , que les souf- 
frances corporelles ne sont rien en com- 
paraison , quoique j'en aie eu de très- 
grandes. Voulant épargner mes compa- 
gnes je leur dissimulai ma douleur , et 
passai ainsi le reste du jour jusqu'au soir, 
que lé père Recteur de la Compagnie 
de Jésus , suivi d'un autre Père , me 
vint voir , me consola et me redonna du 
courage. Je ne lui dis pas toutes njes 
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peines , mais seulement celle que j'avois 
de nous voir sur le pavé. Je donnai 
ordre de chercher, à quelque prix que ce 
fût , une maison à louer , en attendant que 
l'on eût réparé la nôtre , et me consolai 
en voyant le monde aborder chez nous 
sans qu'on nous blamàt de rien. Ce fut 
pour nous une grande miséricorde de 
Dieu , puisque tout bien considéré , on 
auroit pu avec justice nous ôter le très- 
saint Sacrement. J'admire maintenant 
ma simplicité et le peu de réflexion que 
Ton y fit ; car je crois que si on Peut ôté , 
tout auroit été ruiné. 

Quelque diligence que l'on fît , on ne 
put dans toute la ville trouver de maison 
à louer; et ainsi je passai les jours et 
les nuits dans une grande tristesse , parce 
qu'encore que j'eusse donné ordre qu'il 
y eût des gens qui veillassent auprès du 
saint Sacrement , j'appréhendois si fort 
qu'ils ne s'endormissent, que je me rele- 
vois la nuit pour y prendre garde , au 
clair de la lune , à travers une fenêtre. 
Pendant ce temps , le monde continuoit 
pins qu'auparavant de venir ; et non- 
seulement ne se scandalisoit point de 
voir Notre-Seigneur ainsi exposé dans 
une rue , mais il étoit touché de dévotion 
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de ce que son extrême amour pour nous 
le portoit à s'humilier de telle sorte , 
qu'il vouloit bien une seconde fois se 
trouver presque au même état qu'il 
avoit été dans la crèche de Bethléem , 
et qu'il sembloit qu'il n'en voulût pas 
sortir. 

Huit jours s'étant ainsi écoules , un 
marchand qui avoit une fort belle maison, 
voyant la peine où nous étions , nous 
offrit tout l'appartement d'en haut , pour 
en disposer comme nous voudrions. Il 
y avoit une grande salle bien dorée dont 
nous fîmes une Eglise , et une dame 
très-vertueuse , nommée Hélène de Qui- 
roga , qui logeoit auprès de la maison 
que nous avions achetée , me promit de 
m'assister pour me faire promptement 
une chapelle où l'on pût mettre le très- 
saint Sacrement y et d'accommoder le 
logis en sorte que nous pussions y être 
en clôture. D'autres personnes nous don- 
noient de quoi vivre , mais nul ne nous 
fit tant de bien qu'elles 

Nous nous trouvâmes assez en repos 
chez ce charitable marchand; car nous 
y étions en clôture , et eôihmençâmes 
d'y réciter l'office aux heures ordonnées 
par l'Eglise. Cependant ce bon Prieur 
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travailloit avec un extrême soin à fracom- 
moder notre maison ; mais avec toute 
la peine qu'il y prit, elle ne put que 
deux mois après être en état de nous 
recevoir ; et nous y passâmes deux an- 
nées , étant assez raisonnablement logées ; 
mais depuis y par l'assis tance de Notre- 
Seigneur , elle a été rendue plus habi- 
table et plus commode. 

Quoique ce que je viens de dire me 
donnât beaucoup de consolation , je ne 
laissois pas d'être en peine touchant les 
monastères de Religieux de notre ordre , 
dont je désjtrois avec ardeur la réforme , 
et je n'avois personne pour m'aidcr dans 
ce nouveau dessein. Ainsi , ne sachant que 
faire , je me résolus de confier ce secret 
à ce père Prieur du monastère de sainte 
Anne > pour voir ce qu'il me conseillerait. 
11 m'en témoigna beaucoup de joie , et 
tne promit d'être le premier qui embras- 
seroit cette réforme. Je crus qu'il se mo- 
quoit , parce qu'encore qu'il eût toujours 
été un bon Religieux , recueilli , stu- 
dieux et ami de la retraite 3 il me sem- 
bloit qu'étant d'une complexion délicate 
et peu accoutumé aux austérités , il 
n'étoit pas propre pour jeter les fonde- 
mens d'une manière de vie si rude. Je 



Digitized by 



DU CHAMP-DE-MEDINE. 3j 

lui dis tout franchement ma pensée , et 
il me rassura en me répondant qu'il y 
avoit déjà long-temps que Notre-Seigneur 
Fappeloit à une vie plus labourieuse ; 
qu'il avoit résolu de se faire Chartreux , 
et qu'on lui avoit promis de le recevoir. 
Cette réponse me donna de la joie , mais 
ne me rassura pas entièrement ; je le priai 
de différer l'exécution de son dessein , 
et de s'exercer cependant dans les aus- 
térités auxquelles il vouloit s'engager. 
11 le fit , et il se passa ainsi une année. 
H eut durant ce temps tant à souffrir , 
et même par de faux témoignages , qu'il 
parut que Dieu vouloit l'éprouver. Il 
endura ces persécutions avec beaucoup 
de vertu , et s'avança de telle sorte , que 
j'eus grand sujet d'en remercier Dieu , 
et de croire qu'il le disposoit pour une si 
sainte entreprise. 

Peu de temps après il arriva un jeune 
Religieux de notre ordre, nommé le Père 
Jean de la Croix , qui étudioit à Sala- 
manque , et son compagnon me dit des 
particularités si édifiantes de sa manière 
de vivre , que j'eus aussi beaucoup de 
sujet d'en louer Dieu. Je lui parlai , et 
j'appris qu'il vouloit , comme le père 
Prieur de sainte Anne, se faire Chartreux. 
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Je lui communiquai alors mon dessein , 
et le priai instamment de différer jusqu'à 
ce que Dieu nous eût donné un monas- 
tère , lui représentant que puisqu'il vou- 
loit embrasser une règle si étroite , il lui 
rendroit un pins grand service de la gar- 
der dans son Ordre que dans un autre. 
Il me le promit , pourvu que le retar- 
dement ne fût pas grand. Me trouvant 
ainsi assurée de deux Religieux pour 
commencer cette réforme, il me sembloit 
que tout étoit déjà fait. Mais comme 
je n'étois pas entièrement contente du 
Prieur , et que je n'avois point encore 
de maison pour ce nouvel établissement , 
je résolus d'attendre quelque temps. 

Cependant l'estime et l'affection du 
peuple de Médine pour nos Religieuses 
augmentoient toujours ; et certes avec 
raison , puisqu'elles ne pensoient qu'à 
s'avancer de plus en plus dans le service 
de Dieu , en observant la même règle 
et les mêmes constitutions que celles de 
saint Joseph d'Avila. Notre - Seigneur 
commença ensuite d'inspirer à quelques 
autres de prendre l'habit ; et les grâces 
qu'il leur faisoit étoient si grandes , que 
je ne les pouvois voir «ans étonnement. 
■ 

\ 
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Qu'il soit boni à jamais , de ce qu'il 
paroît bien que pour nous aimer , il ne 
demande autre chose de nous que d'en 
être aimé. 

* 

CHAPITRE IV. 

La Sainte parle dans ce chapitre des grâces 
si particulières que Dieu faisoit alors aux 
monastères de son Ordre , et les exhorte 
à l'exacte observation de leur règle. 

Comme je ne sais combien de temps 
il me reste encore à vivre , ni quel loisir 
je pourrai avoir , et que j'en ai un peu 
maintenant , je crois à propos , avant que 
de passer outre , de donner ici quelques 
avis aux Prieures touchant l'avancement 
des ames soumises à leur conduite , sans 
m'arréter à ce qui semblerait les satisfaire 
davantage. 

J'écrivis la fondation du monastère de 
saint Joseph d'Àvila aussitôt après qu'elle 
fut achevée , et celles qui se sont faites 
depuis , et que l'on me commande 
d'écrire , sont au nombre de sept , dont 
èmmk celle d'Albe de Tormés est la der- 
nière. Jl s'en seroit fait davantage si nos 
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Supérieurs ne m'avoient comme lié les 
mains en m'occupant à d'autres choses , 
ainsi qu'on le verra par la suite. Ce que 
j'ai remarqué dans ces fondations tou- 
chant le spirituel > m'a fait connoître la 
nécessité de ces avis ; et je prie Dieu 
qu'ils soient tels , qu'ils puissent remé- 
dier aux besoins qui m'obligent de les 
donner. 

Puisque les choses dont j'ai parlé ne 
sont pas des illusions et des trompèries 
du diable , il ne faut^point s'en épou- 
vanter î mais comme je l'ai dit en de 
petits avis que j'ai donné pour mes 
Sœurs , on doit croire que marchant avec 
pureté de conscience et pratiquant l'obéis- 
sance , Dieu ne permettra jamais que 
le démon nous puisse tenter en telle 
sorte , qu'il cause la perte de notre sa- 
lut, mais qu'au contraire il se trouvera 
trompé. La connoissance que j'en ai me 
persuade qu'il ne nous fait pas tant de mal 
que nous nous en faisons nous-mêmes 
par nos mauvaises inclinations , et par- 
ticulièrement s'il y entre de la mélan- 
colie j car les femmes sont naturelle- 
ment foibles, et l'amour propre qui règne 
en elles se glisse aisément dans l^yjçs 
actions. Ainsi j'ai connu plusieurs per- 
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sonne» , tant hommes que femmes , et 
des Religieuses de nos maisons , se trom*- 
per sans y penser, et il se peut faire 
que le démon s'y méloit et y contribuent; 
mais parmi ce grand nombre , je n'ai 
point vu que Dieu en ait abandonné 
aucune , et il veut peut-être les exercer 
par ces épreuves afin de les rendre plus 
fortes , et leur apprendre à se tenir tou- 
jours sur leur garde. 

L'état déplorable où nos péchés ont 
maintenant réduit ce qui regarde l'oraison 
et la perfection , m'oblige à parler de la 
sorte. Car, si, encore que Ton ne voie 
point de péril à s'engager dans le chemin 
qui conduit au ciel , on appréhende si 
fort d'y entrer , que seroit-ce si je disois 
qu'il y a du péril ? Mais n'y en a-t-il pas 
par-tout? et ne devons-nous pas toujours 
marcher avec crainte , implorer l'assis- 
tance de Dieu , et le prier de ne point 
nous abandonner ? Que si , comme je 
pense l'avoir dit ailleurs , quelque chose 
peut nous rassurer , c'est de nous tenir 
proches de lui, en le prenant pour l'objet 
de nos pensées , et en nous efforçant de 
nous avancer de plus en plus. 

« Quoi , mon Sauveur , nous voyons 
« que vous nous délivrez des périls où 
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« nous nous précipitons nous-mêmes , 
« contre votre volonté , et nous croirions 
« que vous ne nous délivrerez pas de 
« ceux qui se rencontrent dans les choses 
« où nous n'avons d'autre dessein que 
« de vous servir et de vous plaire ? » Cela 
ne sauroit montrer dans Pesprit , quoi- 
qu'il puisse arriver , par un effet des 
secrets jugëmens de Dieu , qu'il per- 
mettroit certaines choses qui donneroient 
sujet de le penser; mais jamais une bonne 
cause ne produit du mal. 

Que ce que je viens de dire , mes 
Filles , serve donc , non pas à nous 
étonner , mais à nous faire marcher avec 
courage et humilité , dans le chemin si 
âpre et si difficile de cette vie , pour 
plaire à notre divin Epoux, pour le trouver 
plutôt , et pour arriver enfin , avec son 
assistance , dans cette ville sainte , cette 
Jérusalem céleste, où tout ce que nous 
aurons souffert ici-bas , nous paroîtra 
n'être rien en comparaison du bonheur 
dont nous jouirons durant toute une 
éternité. 

La très -sainte Vierge commença a 
faire connoître. son pouvoir dans ce petit 
nombre de filles assemblées en son nom. 
Quoique foibles par elles-mêmes > elles 
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étoient fortes dans leurs désirs et leur 
détachement des choses créées ; ce qui , 
joint à la pureté de la conscience , unit 
l'ame à son Créateur. Je n'avois pas be- 
soin d'ajouter ces derniers mots , parce 
que , si ce détachement est véritable , je 
ne vois pas comment on peut offenser 
Dieu , puisqu'il est sans apparence qu'il 
abandonne celles dont tous les discours 
et toutes les actions n'ont pour objet 
que lui seul. C'est l'état où , par sa 
miséricorde, je vois que sont maintenant 
nos monastères. Que si celles qui vien- 
dront après nous et qui liront ceci , ne 
se trouvent pas dans ces dispositions , 
elles ne devront pas l'attribuer au temps, 
sachant , comme elles le savent , que 
Dieu est toujours prêt à répandre ses 
faveurs sur ceux qui le servent fidelle- 
ment; mais elles devront s'examiner pour 
voir s'il ne tient pas à elles , et se corriger 
de leurs défauts. 

J'entends quelquefois des personnes 
religieuses dire que Dieu faisoit des grâces 
extraordinaires aux saints fondateurs de 
leurs Ordres > parce que leurs vertus en 
dévoient être comme les fondemens , et 
cela est véritable ; mais ces personnes ne 
de vroient- elles pas considérer que l'cxem- 
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pie qu'elles sont obligées de donner aussi 
par leur vertu , doit de même servir de 
fondement à celles qui viendront après 
elles ? Que si nous > qui sommes encore 
en vie , ne tombions point dans le relâ- 
chement , et que celles qui nous succé- 
deront se maintinssent aussi dans l'étroite 
observance de la règle , cet édifice spi- 
rituel ne subsisteroit-il pas ? Mais quel 
avantage puis-je tirer de ce que ces Saints 
qui m'ont précédée l'ont établi £t soutenu 
avec tant de travaux et de courage > si , 
par ma faute et par mon peu de vertu , 
je le laisse tomber en ruine ? N'est-il pas 
visible que ceux qui entrent en religion > 
au lieu de porter leurs pensées à un 
souvenir aussi éloigné que celui des fon- 
dateurs des Ordres , les arrêtent sur les 
supérieurs et les autres Religieux qui 
leur sont présens ? En vérité , c'est une 
chose plaisante de rejeter la cause de 
nos imperfections > sur ce que nous ne 
nous sommes pas rencontrés dans ces 
temps passés , au lieu de considérer la 
différence qu'il y a entre nos défauts et 
les vertus de ceux à qui Dieu a fait de si 
grandes grâces. 

« O mon Sauveur ! que ces excuses 
« sont vaincs et déraisonnables , et n'est- 
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« il pas évident que c'est se tromper soi- 
« même ? J'ai honte , mon Dieu , d'être 
« si mauvaise et si inutile pour votre 
« service ; mais je vois bien que je ne 
« dois attribuer qu'à mes imperfections 
« et à mes péchés , ce que vous ne m'avez 
« pas favorisée des mêmes grâces que 
« vous avez faites à celles qui étoient 
« avant moi. Je ne puis voir sans douleur 
« que ma vie est différente de la leur , 
« ni en parler sans verser des larmes. 
« Je reconnois qu'au lieu de profiter de 
« leurs travaux , je les ai rendus inutiles 
« par le mauvais usage que j'en ai fait , 
« sans pouvoir m'en prendre qu'à moi- 
« même > et non pas à vous de qui per- 
« sonne ne sauroit avoir sujet de se plain- 
te dre. Chacun, doit seulement , lorsque 
« son ordre se relâche en quelque chose, 
« s'efforcer , par sa vertu , d'être comme 
« une pierre dont la solidité aide à sou- 
« tenir ce saint édifice , et ne point douter 
« que vous ne l'assistiez dans une résolu- 
ce tion si louable. » 

Pour revenir à mon sujet dont je me 
suis beaucoup éloignée , je me trouve 
obligée <ie dire que les grâces que Notre- 
Seigneur fait à ces nouveaux monastères 
sont si grandes , qu'il n'y en a ppint où 
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toutes les Religieuses ne méditent. Quel- 
ques-unes arrivent même à la contem- 
plation parfaite ; et d'autres, passant plus 
avant y vont jusqu'à avoir des ravissemens. 
Notre-Seigneur -fait à d'autres des faveurs 
encore plus grandes , en leur donnant 
des révélations et des visions qui parais- 
sent manifestement venir de lui ; et il 
n'y a pas présentement un seul de ces 
monastères où il n'y ait une ou deux 
Religieuses qui reçoivent des grâces ex- 
traordinaires. Je sais que la sainteté ne 
consiste pas en cela , et je ne le rapporte 
pas aussi pour les en louer , mais seule- 
ment pour faire voir que ce n'est pas sans 
raison que je veux donner les avis que 
l'on verra dans la suite. 
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CHAPITRE V. 

A quel point de perfection l'obéissance et la 
charité peuvent élever les ames. Que ces 
deux vertus sont préférables aux plus gran- 
des consolations intérieures, aux ravisse- 
mens, aux visions, et au don de prophétie, 
puisque c'est le moyen de rendre, par une 
admirable union , notre volonté conforme à 
la volonté de Dieu ; et qu'ainsi , il faut 
quitter la retraite et la solitude, lorsque 
les occasions de pratiquer ces vertus y 
obligent. Exemples que la Sainte en rap- 
porte. 

Je ne prétends pas que l'on doive con- 
sidérer ce que je vais dire comme une 
règle infaillible , et l'on ne pourroit , sans 
folie , avoir cette pensée en des choses 
si difficiles, Comme dans la vie spirituelle 
il y a plusieurs chemins > il se pourra 
faire que je dirai quelque choses d'utile , 
touchant Tune de ces différentes voies ; 
et si quelques-uns n'y comprennent rien , 
ce sera à cause qu'ils marchent par une 
autre. Mais quand même ce que je dirai 
ne servirait à personne , Notre-Seigneur 
aura , s'il lui plaît , ma bonne volonté 
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agréable, puisqu'il sait que je n'avancerai 
rien que je n'aie éprouvé en moi-même , 
ou remarqué en d'autres. 

Je commencerai à parler , selon mon 
peu de capacité , de ce en quoi consiste 
la perfection de l'oraison , parce que j'ai 
vu des personnes qui s'imaginent qu'elle 
dépend de l'entendement. Ainsi, lorsqu'en 
faisant de grands efforts , il leur vient 
beaucoup de pensées de Dieu , elles se 
croyent aussitôt fort spirituelles , et si 
on les distrait de leur oraison , quoique 
pour les occuper à des choses utiles , 
elles s'affligent et pensent être perdues. 
Les hommes savans ne tombent pas dans 
cette erreur , quoique j'en aie rencontré 
un qui n'en éloit pas exempt ; mais nous 
autres femmes avons besoin de recevoir 
des instructions sur tout. Je ne dis pas 
que ce ne soit une grâce de Dieu de 
penser toujours à lui , et de méditer sur 
les merveilles de ses œuvres , ni qu'il 
ne soit bon de tâcher de l'acquérir : je 
dis seulement que tous les esprits n'y 
sont pas propres , et qu'au contraire , il 
n'y a personne qui ne soit capable de 
l'aimer. J'ai écrit ailleurs une partie des 
causes de l'égarement de notre imagina- 
tion , étant impossible de les rapporter 

toutes 5 



Digitized by Google 



DE MED1NF.-DU-CBAMP. 49 

toutes ; c'est pourquoi je n'en parlerai 
point ici ; je me contenterai de dire que 
la pensée n'étant pas l'aine , la volonté 
seroit bien malheureuse si elle éloit con- 
duite par elle ; et qu'ainsi , l'avancement 
de l'ame ne consiste pas à beaucoup 
penser , mais à beaucoup aimer. Que si 
l'on me demande ce qu'il faut faire pour 
acquérir cet amour , je réponds qu'il 
faut se résoudre d'agir et de souffrir 
pour Dieu , lorsque les occasions s'en 
présentent. 

Ce n'est pas que la pensée de ce que 
nous devons à Dieu , de ce qu'il est , et 
de ce que nous sommes , ne soit d'un 
grand mérite , ne serve à prendre la 
résolution que je viens de dire, et ne soit 
fort utile dans les commencemens , pourvu 
que cela n'empêche pas que l'on ne satis- 
fasse à l'obéissance et à la charité envers 
le prochain , qui nous obligent à quitter 
le plaisir si doux de s'entretenir seul à 
seul avec Dieu, et de recevoir des faveurs 
de lui. Car , se priver de ce contente* 
ment pour de tels sujets, c'est demeurer 
avec lui , c'est agir pour lui , puisque , à 
l'égard de la charité, il a dit de sa propre 
bouche : Je tiendrai comme fait à moi- 
même , ce que vous ferez pour l'un de 
Tome III. 3 
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ces petits qui sont à moi : et que , pour 
ce qui est de Fcbéissance , il ne veut pas 
que nous marchions par un autre chemin 
que celui par lequel il a marché quand 
il a été obéissant jusqu'à la mort. Que 
si cela est très-véritable , d'où procède 
donc la peine que l'on ressent lorsque , 
pour satisfaire à l'obéissance ou à la 
charité , on se voit privé du plaisir de 
passer une grande partie du jour dans la 
retraite et dans l'oubli de soi-même , pour 
ne s'occuper que de Dieu seul ? Elle 
procède , à mon avis , de deux causes , 
dont la principale est l'amour - propre , 
qui est si subtil , qu'il nous empêche de 
nous apercevoir que nous préférons notre 
contentement à celui de Dieu ; car , il 
est facile de juger que lorsqu'une ame 
commence à goûter combien le Seigneur 
£St doux , elle n'a point de si grand 
contentement que de jouir de ses faveurs , 
wns en être distraite par de6 occupations 
corporelles. Mais peut -on avoir de la 
charité , aimer Dieu véritablement > et 
connoître ce qu'il désire de nous , et de- 
meurer en repos dans le témps que l'on 
6e voit utile à une ame , soit pour aug- 
menter son amour pour lui y ou la con- 
soler > ou la tirer de quelque péril ? Coixit 
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bien seroit dangereux un repos dans 
lequel on ne considérerait que soi-même ? 
Et lorsque nous ne pouvons point servir 
le prochain par des actions ,• ne devons- 
nous pas au moins , par la compassion 
de voir tanl d'aines qui se perdent , de- 
mander continuellement à Dieu , par nos 
prières, d'avoir pitié d'elles, et nous tenir 
heureuses de renoncer à notre satisfaction 
particulière , pour faire une chose qui 
lui est si agréable ? 

♦ 

. - ♦ 
De Vobéissance. > 

On peut dire la même chose de l'obéis^ 
sance ; car, seroit -il supportable que 
Dieu nous commandant précisément, par 
nos supérieurs et nos supérieures , une 
action importante pour son service , nous 
ne voulussions pas interrompre notre 
méditation , parce que nous prendrions 
plus de plaisir à considérer sa grandeur 
et les merveilles de ses oeuvres , qu'à 
faire ce qu'ils nous ordonneraient ? Ce 
seroit , en vérité , un plaisant moyen de 
s'avancer dans son amour, que de vouloir 
ainsi lui lier \zs mains , en prétendant 
qu'il ne peut nous conduire que par le 
chemin qui nous plaît et nous contente 
davantage. 
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Ce que j'ai éprouvé en moi-même , et 
remarqué en quelques personnes , m'a 
fait connoître cette vérité , lorsque , dans 
la peine que je souffrois de n'avoir pres- 
que pas le loisir de méditer , j'avois com- 
passion de les voir aussi dans une occu- 
pation continuelle pour satisfaire à l'obéis- 
sance. Je pensois , et je leur disois même 
quelquefois , que je ne voyois pas com- 
ment elles pouvoient devenir fort spiri- 
tuelles parmi de tels embarras , comme 
en effet, elles ne l'étoient pas alors beau- 
coup, « O mon Seigneur et mon Dieu , 
« que vos voies sont différentes de 
« nos pensées ! Vous ne désirez autre 
« chose d'une ame résolue à vous aimer 
« et à vous suivre , sinon son obéissance ; 
« et elle n'a , pour vous plaire , qu'à 
« s'informer de ce qui importe le plus à 
« votre service , et désirer de l'exécuter 5 
« il lui suffit de n'avoir point d'autre 
« volonté que la vôtre , sans s'informer 
« s'il y a divers chemins pour aller à vous, 
« et vouloir choisir celui qui revient le 
«: plus à son humeur ; elle doit s'aban- 
« donner à vous pour la conduire en la 
« manière que vous savez lui être la plus 
« avantageuse; et, bien que le Supérieur 
« ne pense pas à la mettre dans la voie 
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€ qui pourroit la rendre plus spirituelle 
« mais seulement à l'employer à ce qu'il 
« croit le plus utile pour la communauté, 
« vous disposez , mon Dieu , les choses 
« en sorte que , sans que l'on comprenne 
« comment cela s'est pu faire , ces ames 
« se trouvent si avancées dans la vie 
« spirituelle par le mérite de leur obéis- 
« sance , qu'on ne sauroit le voir sans 
« étonnement. » 

J'ai parlé depuis peu de jours à une 
personne , la plus affectionnée à l'obéis- 
sance que j'aie vue en toute ma vie , et 
sa conversation est capable d'inspirer 
l'amour de cetle vertu. Elle a passé près 
de quinze ans dans des occupations con- 
tinuelles de divers offices, sans avoir pu, 
durant tout ce temps , avoir une seule 
journée à elle , quelque désir qu'elle en 
eût; et tout ce qu'elle pouvoit faire > étoit 
de dérober quelques momens pour prier 
et conserver sa conscience toujours pure. 
Dieu l'en a bien récompensée ; car , sans 
qu'elle sache comment cela s'est pu faire, 
elle se trouve dans cette liberté d'esprit 
si désirable et si précieuse , qui se ren- 
contre dans les plus parfaits. Ainsi , ayant 
tout acquis en ne voulant rien, elle jouit 
du plus grand bonheur que l'on puisse 
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souhaiter en cette vie. Ces ames n'appré- 
hendent rien , parce qu'elles ne désirent 
rien de tout ce qui est dans le monde ; 
elles ne fuyent point les travaux , ni ne 
recherchent point les contentemens , et 
rien ne peut troubler leur paix , parce 
que c'est Dieu qui en est l'auteur , et 
qu'on ne sauroit les séparer de lui ; ce 
qui est la seule chose qu'elles sont capa- 
bles de craindre ; tout le reste ne pou- 
vant ni les réjouir , ni les affliger , parce 
qu'elles le considèrent comme n'étant 
point. 

Qu'heureuse est donc l'obéissance , et 
qu'heureuses sont les distractions qu'elle 
cause, puisque Ton peut arriver par elles 
à une si grande perfection ! La personne 
dont je viens de parler n'est pas la seule 
en qui je l'ai remarquée ; j'en ai aussi 
connu d'autres à qui , après plusieurs 
années que je ne les avois vues , ayant 
demandé à quoi elles s'étoient occupées 
durant tout ce temps, et su que c'étoit 
à des actions d'obéissance et de charité , 
je les trouvois si spirituelles , que j'en 
étois étonnée. Apprenez donc, mes filles > 
qu'il doit vous être indifférent en quelles 
œuvres l'obéissance vous oblige de vous 
employer , et que si , par exemple , c'est 
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â la cuisine , Notre-Scigneur ne vous y 
assistera pas moins qu'ailleurs , tant inté- 
rieurement qu'extérieurement. 

Il me souvient qu'un Religieux me 
raconta qu'étant résolu d'obéir ponctuel- 
lement à tout ce que son Supérieur lui 
ordonnerait , il arriva qu'après avoir tra- 
vaillé avec excès , étant déjà tard et n'en 
pouvant plus , il s'assit pour se reposer 
un peu ; mais que son Supérieur l'ayant 
rencontré , il lui ordonna de prendre une 
bêche et d'aller travailler au jardin ; qu'il 
obéit malgré la répugnance de la nature , 
et que , traversant un petit passage que 
j'ai vu plusieurs années depuis , en ua 
voyage que je lis pour aller fonder un 
monastère en ce lieu-là , Notre-Seigneur 
lui apparut chargé de sa croix , et réduit 
en tel état , qu'il n'eut pas de peine à 
connoîtie que ce travail qu'on lui avoit 
commandé et qu'il croyoit excessif, n'étoit 
rien en comparaison d'une si grande souf- 
france. Je crois que, comme le diable voit 
que rien n'est si capable que l'obéissance 
de nous faire bientôt arriver au comble 
de la perfection , il n'y a point d'efforto 
qu'il ne fasse , sous divers prétextes , pour 
nous dégoûter de cette vertu, et nous 
faire trouver de la difficulté à la pratiquer. 
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Si l'on remarque Lien ceci , l'expérienee 
fera connoître que rien n'est plus vérita- 
ble ; car, n'est-il pas évident que la haute 
perfection ne consiste pas en des conso- 
lations intérieures , en de grands ravisse- 
nt ens y en des visions , et au don de pro- 
phétie , mais à rendre notre volonté si 
conforme et si soumise à celle de Dieu, 
que nous embrassions de tout notre cœur 
ce qu'il veut , et ne mettions point de 
différence entre ce qui est amer et ce 
qui est doux , lorsqu'il nous est présenté 
de sa main ? J'avoue que c'est une chose 
très-difficile, que de faire non-seulement 
des choses si contraires à notre naturel , 
mais de les faire avec plaisir ; et c'est 
aussi en cela que paroît la force de cet 
amour parfait , qui est seul capable de 
nous faire oublier ce qui nous contente , 
pour ne penser qu'à contenter celui qu'il 
fait régner dans notre cœur ; car , il est 
certain que , quelque grands que soient 
les travaux , ils nous paroissent doux , 
lorsque nous considérons qu'ils sont agréa- 
bles à Dieu ; et c'est de cette manière 
qu'aiment ceux qui sont arrivés jusqu'à 
ce point de perfection de souffrir avec 
joie tes persécutions , les injustices et les 
atteintes que l'on donne à leur honneur. 
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Cela est si constant > qu'il seroit inutile 
de m'y arrêter davantage ; et ce que je 
prétends est de faire voir que l'obéissance 
est le meilleur de tous les moyens pour 
arriver à cet heureux état ; en voici la 
preuve. Comme nous ne sommes point 
maîtres de notre volonté , pour l'employer 
toute entière et sans réserve à accomplir 
celle de Dieu , jusqu'à ce que nous l'ayons 
soumise à la raison > nul chemin n'est si 
court et si sûr pour y arriver , que celui 
de l'obéissance ; et non-seulement nous 
n'y arriverons jamais par nos lumières 
particulières , mais nous ne le pourrions 
tenter sans péril , à cause que notre 
amour-propre ne nous proposant que ce 
qui le flatte > nous rejetons souvent ce qui 
est le plus conforme à la raison , par la 
répugnance qu'il y trouve. 

11 y auroit tant de choses à dire sur 
ce sûjet, que je n'aurois jamais fait si 
j'entreprenois de parler à fond de ce com- 
bat qui se passe en nous, et de ce que 
le démon , le monde et notre sensualité 
nous représentent pour offusquer de telle 
sôrte notre raison qu'elle nous devienne 
inutile. Ainsi, au lieu d'entrer plus avant 
dans ce discours , il vaut mieux venir 

aux remèdes que l'on peut apporter à 

5 * 
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un si grand mal. Je n'en vois point de 
meilleur que de faire comme ceux qui 
après avoir long-temps plaidé et employé 
inutilement beaucoup d'argent et beau- 
coup de peine pour voir la fin de leur 
procès , s'en remettent à des arbitres. 
Nous devons de même choisir un supé- 
rieur ou un confesseur à qui nous rap- 
portions sincèremënt cette contestation 
qui se passe en nous , sans nous en in- 
quiéter davantage , suivant ces paroles de 
Notre-Seigneur : Qui vous écoute, m'é- 
coute. Comme c'est le rendre maître du 
libre-arbitre qu'il nous a donné , cette 
soumission lui est si agréable , que lors- 
qu'après avoir soutenu mille combats 
avant que de nous rendre à ce que l'on 
nous commande , parce qu'il nous parois- 
soit injuste , nous avons enfin , pour plaire 
à Dieu , assujetti notre volonté sous la 
loi de l'obéissance , il nous donne un si 
grand pouvoir sur nous-mêmes, que nous 
en devenons les maîtres. Alors , il purifie 
tellement notre volonté , en la rendant 
conforme à la sienne , que nous pouvons 
l'employer pour son service d'une manière 
parfaite , après avoir travaillé avec tant 
de peine pour mettre du bois sur l'autel , 
en renonçant à tout cç qui pouvoit déplaire 
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à Notre-Seigneur , le prier de faire des- 
cendre le feu du ciel pour consumer le 
sacrifice que nous lui avons fait de nous^ 
mêmes. 

Puisqu'on ne peut donner que ce que 
l'on a , et que cette soumission do notre 
volonté à celle de Dieu est un trésor qui 
ne se trouve que dans l'obéissance , il 
faut, comme on fouille dans les mines- 
pour en tirer l'or , et que plus on fouille 
plus on en trouve , s'exercer toujours 
davantage à cette vertu , afin que plu» 
nous nous assujettissons aux hommes ei* 
les rendant maîtres de notre volonté , 
nous en devenions, nous-mêmes les maî- 
tres j pour la pouvoir conformer à celle 
de Dieu. Jugez donc , mes Sœurs > si 
vous ne serez pas bien récompensées de 
la peine d'être privées de la douceur 
que vous trouviez dans la solitude. Je 
vous assure que cela ne vous empêchera? 
pas d'arriver à cette véritable union dont 
)'ai parlé , qui consiste à n'avoir point 
d'autre volonté que celle de Dieu. C'est 
là l'union que je souhaite pour moi- 
même , et que je vous souhaite à toutes 
plutôt que ces transports d esprit si déli- 
cieux, auxquels on donne le nom d'union r 
et qui le sont en effet lorsqu'ils son# 
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auivis de l'obéissance dont j'ai parlé. 
Mais si cela n'est pas , ces ames ne se 
trouveront , à mon avis , unies qu'à leur 
amour-propre 3 et non pas à la volonté 
de Dieu. Je le prie de tout mon cœur 
de me faire la grâce de rendre en cela 
mes actions conformes à ma connois- 
sance. 

La seconde cause du dégoût dont j'ai 
parlé , vient , à mon avis , de ce que se 
rencontrant dans la solitude moins d'oc- 
casions d'offenser Dieu > quoiqu'il y en 
ait toujours quelques-unes , puisque les 
démons y sont et nous-mêmes , l'ame 
s'y trouve plus pure , et qu'ainsi dans 
la crainte d'offenser Dieu, ce lui est une 
très -grande consolation d'y rencontrer 
moins d'obstacles ; et cette raison me 
paroit encore plus forte pour nous faire 
désirer d'être séparées du commun des 
créatures , que celle du plaisir de rece- 
voir de Dieu des consolations et des 
faveurs. • 

C'est dans ces occasions où nous avons 
besoin de nous tenir toujours sur nos 
gardes , que nous pouvons beaucoup 
mieux faire paroître si notre amour pour 
Dieu est véritable , que dans les recoins 
d une solitude , et que selon mon sens > 
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nous faisons un plus grand progrès dans 
la vertu , quoique nous commettions plus 
de fautes et faisions même de petites chûtes. 
Mais il faut remarquer que je suppose 
toujours que ce n'est que lorsque l'obéis- 
sance ou la charité nous y engage ; car , 
à moins que cela , je demeure d'accord 
que la solitude vaut mieux ; que nous 
devons continuellement la désirer , lors 
même que nous sommes dans l'action , 
et qu'ainsi les ames qui aiment vérita- 
blement Dieu ne cessent jamais de la 
souhaiter. Quant à ce que j'ai dit , qu'il 
y a plus à profiter dans l'action , c'est 
parce qu'elle nous fait connoître à nous- 
mêmes et voir jusqu'où va notre vertu, 
puisque quelque sainte qu'une personne 
qui est toujours dans la solitude ait sujet 
de se croire , elle ne sait ni ne peut 
savoir si elle a de la patience et de l'hu- 
milité ; de même que pour savoir si un 
homme est fort Taillant , il faut l'avoir 
vu dans les occasions. Saint Pierre témoi- 
gnoit ne rien craindre , et le contraire 
parut lorsqu'il fallut en venir à 1 épreuve ; 
mais il se releva de sa chute > et ne met- 
tant plus sa confiance qu'en Dieu , on 
vit avec quel courage et quelle générosité 
il endura le martyre. 

- 
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Hélas , Seigneur , qu'il nous importe 
de connoître notre misère ! sans cela 
nous nous trouvons partout en péril ; 
et ainsi il nous est avantageux que Ton 
nous commande des choses qui nous 
fassent voir notre foiblesse. J'eslïme pour 
cette raison que Dieu nous favorise plus 
en un seul jour , qu'il nous humilie et 
nous donne la connoissance de nous- 
mêmes, quoiqu'elle nous coûte de grandes 
peines et de grands travaux , qu'en plu- 
sieurs journées d'oraison. Qui doute qu'un 
ami véritable , n'aime en tous temps et 
en tous lieux son ami ? et quelle appa- 
rence que l'on ne pût faire oraison que 
dans le secret de la solitude ? J'avoue 
que les personnes qui sont dans l'action 
n'ont pas grand loisir pour prier ; mais 
mon Sauveur , quelle force n'a point 
auprès de vous un soupir qui procède 
du fond du cœur , par la peine de 
voir, qu'outre le déplaisir de demeurer 
dans cet exil , on ne nous donne pas 
le temps de jouir de la retraite de vos 
célestes consolations ? Il paroît , Sei- 
gneur , par ce que je viens de dire , que 
nous nous sommes rendues pour l'amour 
de vous esclaves de l'obéissance , puis- 
qu'elle nous fait en quelque sorte re- 
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noncer au plaisir d'être a vous ; et il 
n'y a pas sujet de s'en étonner , lorsque 
nous considérons que par une faveur que 
nul ressentiment ne peut égaler y elle 
vous a fait aussi en quelque manière 
sortir du sein de votre Père éternel , 
pour vous rendre esclave < des hommes. 

Mais il faut prendre garde à n'oublier 
jamais dans Paction , quoique faite par 
obéissance et par charité , d'élever sou- 
vent son esprit à Dieu. Croyez-moi , mes 
filles , l'ame ne tire point d'avantage des 
longues oraisons , lorsque l'obéissance 
et la charité l'appellent ailleurs ; et au 
contraire , les bonnes œuvres la rendent 
en peu de temps beaucoup plus capable 
d'être embrasée de l'amour de Dieu que 
plusieurs heures de méditation. C'est de 
lui seul que nous devons attendre tout 
notre bonheur. Qu'il soit béni aux siècles 
des siècles. Ainsi soit-il. 



Digitized by 



64 FONDATION 

UUWU \\%\\\\W\XVVVX'VV\^VX\ , VVVi*«V\ViW\\\VX\Vi MWWW 



CHAPITRE VI. 

Avis admirable de la Sainte pour distinguer 
les faux ravissemens d'avec les véritables, 
et empêcher que l'on ne se laisse aller à 
ses défaillances , qui ne procèdent que 
d'une foiblesse de la nature , ou d'ima- 
gination , ou de mélancolie. Exemples que 
rapporte la Sainte sur ce sujet , et entr'au- 
tres deux Religieuses qui croyoient ne pou- 
voir sans mourir 7 manquer de communier 
tous les jours. 

Des faux ravissemens , qui ne sont en 
effet que des défaillances. 

J'ai fait ce que j'ai pu pour connoître 
d'où procèdent ces grands transports dans 
Poraison , que j'ai remarqué en certaines 
personnes que Notre-Seigneur favorise 
de ses grâces , lorsqu'elles font ce qu'elles 
peuvent pour se disposer à les recevoir ; 
mais je ne veux pas traiter maintenant 
de ces suspensions et de ces ravissemens. 
J'en ai assez parlé ailleurs , et il seroit 
inutile d'en rien dire ici , parce que s'ils 
soht véritables , nous ne saurions ne les 
point avoir , quelques efforts que nous 
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fassions pour y résister. Mais il faut re- 
marquer que cette force qui vient d'en 
haut, et qui fait que. nous ne sommes 
plus maîtres de nous-mêmes , dure peu , 
et qu'il arrive souvent qu'ayant com- 
mencé par Poraison de quiétude, qui est 
comme un sommeil spirituel, Pame entre 
dans un transport qui fait que si elle 
ignore comment elle s'y doit conduire , 
elle perd avec un peu de mérite beau- 
coup de temps , et épuise ses forces par 
sa faute. 

Je voudrois pouvoir bien m'expliquer , 
mais cela est si difficile , que je doute 
d'y réussir. Je tiens pour certain que les 
ames qui se trouvent engagées dans cette 
erreur, m'entendront si elles me veulent 
croire. J'en connois qui demeuraient 
durant sept ou huit heures en l'état que 
je viens de dire , et le prenoient pour uu 
ravissement. Quelque bonne que fût l'oc- 
cupation à quoi on les employoit , elles 
se laissoient aussitôt aller à une sorte de 
recueillement qui les tiroit comme hors 
d'elles mêmes , leur paroissant qu'il ne 
falloit pas résister à Notre - Seigneur. 
Ainsi elles auroient pu peu à peu perdre 
Pesprit ou la vie si on n'y eût remédié. 
Ce que je puis dire sur ce sujet est, 
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qu'étant naturellement si portes à aimer 
ce qui nous contente , Dieu ne favorise 
pas plutôt une ame de ces douceurs spi- 
rituelles , que la crainte d'en être privée 
fait qu'elle voudroit ne s'occuper d'antre 
chose , parce qu'il est vrai qu'il n'y a 
rien dans le monde qui en approche ; et 
cela arrive principalement aux personnes 
foibles , dont l'esprit , ou pour mieux dire 
l'imagination , s'attache si fortement à un 
objet , qu'elles ne voudraient jamais s'en 
divertir , ainsi que l'on en voit d'autres 
faire la même chose en des sujets qui ne 
regardent point la piété. Et s'il y entre 
de la mélancolie , elle leur fera prendre 
pour des vérités des illusions agréables. 

Je dirai dans la suite quelque chose 
de cette humeur mélancolique ; mais 
quand une personne n'y seroit point su- 
jette , ce que je viens de remarquer ne 
laisserait pas de lui arriver , principale- 
ment à celles dont l'esprit s'est aft'oibli 
par des pénitences excessives , lorsque 
leur amour pour Dieu commençant à 
leur donner un plaisir sensible , elles s'y 
abandonnent en la manière que je l'ai dit. 
Comme l'on peut résister à cette sorte 
d'oraison , j'aimerois donc mieux qu'elles 
ne s'y laissassent point aller jusqu'à en, 
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être , par manière de dire , tout enivrées. 
Car ainsi que , lorsqu'une personne de 
foible complexïon tombe en défaillance > 
elle ne peut ni parler ni se mouvoir ; 
ceux dont l'esprit est naturellement foi- 
ble , succombent sous l'effort des moii- 
vemens d'une dévotion mal réglée , s'ils 
11e tâchent de les modérer. 

On pourra me demander si cette ma- 
nière d'oraison n'est pas une même chose 
que le ravissement , puisqu'il semble n'y 
avoir point de différence. Je répons qu'il 
y en a une très-grande , parce que le 
ravissement ou l'union de toutes les puis- 
sances dure peu , illumine l'ame , et pro- 
duit en elle plusieurs autres grands effets, 
sans que l'entendement agisse en aucune 
sorte j Dieu seul opérant dans la volonté ; 
au lieu qu'ici c'est tout le contraire , 
parce qu'encore que le corps soit comme 
lié , la volonté et la mémoire ne le sont 
pas , mais agissent inconsidérément , et 
semblent voltiger deçà et delà sans s'ar- 
rêter à aucun objet. 

J'avoue ne trouver rien de bon dans 
la peine que donne cette débilité cor- 
porelle , si ce n'est qu'elle vînt d'un bon 
principe ; car pourquoi y consumer tant 
de temps ? et ne peut-on pas mériter 
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davantage en remployant à ce que l'obéis- 
sance oblige de faire , sans s'en rendre 
incapable en se laissant emporter à cette 
sorte de recueillement qui nous tue ? 
C'est pourquoi je conseillois aux Prieures 
de travailler de tout leur pouvoir à re- 
trancher ces longues défaillances qui ne 
servent , à mon avis , qu'à rendre les 
puissances incapables de satisfaire à 
l'obéissance > et prive ainsi Pame de 
l'avantage qu'elle tireroit de travailler 
avec soin à contenter Notre - Seigneur, 
Que si l'on remarque que cela procède 
de la débilité de la nature , il faut retran- 
cher à ces personnes les jeûnes et les 
pénitences qui ne sont point d'obligation. 
Leur foiblesse pourroit même être telle 9 
que Ton devroit les leur retrancher toutes 
pour les employer en des offices qui les 
détournent de cette occupation d'esprit 
qui leur est si préjudiciable. 

Mais quand même ces personnes ne 
tomberoient point en défaillance , si elles 
occupent trop fortement leur imagination 
en des sujets d'oraison fort sublimes } 
il faut se conduire envers elles de la 
même sorte, parce qu'il arrive souvent 
qu'elles ne se possèdent plus elles- 
mêmes , principalement si elles ont reçu 
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de Dieu quelque faveur extraordinaire , 
ou qu'elles ayent eu quelque vision qui 
leur ait tellement rempli l'esprit , qu'en- 
core qu'elle n'ait duré que peu , elles se 
l'imaginent toujours présente. Quand on 
se voit en cet état durant quelques jours , 
il faut tâcher de détourner son esprit de 
cet objet pour s'occuper de quelqu'autre ; 
en quoi l'on ne sauroit faillir , pourvu 
que ce soit toujours en des choses qui 
regardent le service de Dieu ; et cela lui 
est si agréable , qu'il ne prend pas moins 
de plaisir à voir que l'on arrête en certain 
temps sa pensée sur les merveilles de 
ses créatures , et sur le pouvoir de celui 
de qui elles tiennent l'être , que de les 
arrêter sur lui-même. 

Que déplorable est le malheur où nous 
sommes tombés par le péché , puisque 
même dans les choses qui sont bonnes , 
nous nous trouvons obliges de marcher 
avec tant de retenue pour ne point ha- 
sarder notre salut ! C'est une vérité qu'il 
importe extrêmement de considérer > 
principalement pour ceux dont l'esprit 
est foible. Ainsi , lorsque notre imagina- 
tion se sent si frappée de la considération 
d'un même mystère , soit de la passion , 
ou de la gloire du ciel , ou de quelqu'au- 
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tre , qu'elle ne sauroit durant plusieurs 
jours penser à autre chose , elle doit 
tacher de s'en distraire. Que si elle ne 
îe sait pas , elle connoîtra avec le temps 
le mal qui lui en arrivera , et qu'il pro- 
cède, comme je l'ai dit, ou d'une grande 
débilité corporelle , ou de ce que l'ima- 
gination est blessée -, ce qui seroit encore 
beaucoup plus à craindre , à cause que 
l'on seroit alors semblable à un fou qui 
se plaisant dans sa folie , en est si occupé , 
qu'il ne peut penser à autïe chose > ni 
considérer les raisons qui l'obligent de 
s'en détourner , parce qu'ayant perdu la 
raison , il n'est plus maître de lui-même. 
Que si cette personne est mélancolique , 
le mal peut aller plus avant , et je vois 
d'autant moins d'apparence de la laisser 
en cet état y qu'outre ce que j'ai déjà 
dit , Dieu étant infini , une ame peut , 
en diverses manières, s'employer à son 
service. Et ne seroit - ce pas la tenir 
captive et comme enchaînée , que de ne 
lui permettre de penser qu'à une seule 
de ses grandeurs ou à un seul de ses 
mystères , puisqu'ils sont en si grand 
nombre , que plus on les considère , et 
plus on trouve qu'il en reste encore à 
considérer ? , 
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Ce n'est pas qu'en parlant ainsi je pré- 
tende que Ton puisse en une heure , ni 
en un jour , méditer profondément sur 
plusieurs de ces mystères , puisque ce 
seroit le moyen de n'en bien comprendre 
aucun , tant ils sont sublimes et élevés ; 
ainsi , il ne faut pas se méprendre , en 
donnant à mes paroles un sens contraire 
à ma pensée. Ceci est si important , que 
je serois fort fâchée que celles qui ne 
l'entendront pas la première fois > quelque * 
peine que j'aie prise à m'expliquer , ne 
voulussent pas se donner celle de le 
relire > principalement les Prieures et les 
Maîtresses des novices > qui doivent ins- 
truire les Sœurs en ce qui est de l'orai- 
son. Que si elles le négligent dans les 
commencemens , elles connoîtront par le 
long-temps dont elles auront besoin pour 
réparer de semblables défauts , le soin 
qu'elles dévoient prendre d'y remédier 
dès leur naissance. Si j'écrivois tous les 
maux que j'ai vu arriver , faute de 
tenir cette conduite , on ne s'étonneroit 
pas que j'insiste tant sur ce point. Je 
me contenterai d'en rapporter un exemple 
qui pourra faire juger du reste. H y a 
dans l'un de ces monastères une Reli- 
gieuse du chœur et une Converse , toutes 
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deux personnes de très - grande oraison , 
fort mortifiées , fort humbles , fort ver- 
tueuses, si favorisées de Notre-Seigneur, 
qu'il leur donne la connoissance de ses 
grandeurs , et si détachées de tout et 
si remplies de son amour , qu'encore 
qu'il ne se pût rien ajouter au soin que 
nous prenions de les observer , nous ne 
remarquions rien en elles en quoi elles 
manquassent de répondre aux grâces - 
qu'elles recevoient de Dieu ; ce que je 
rapporte particulièrement, afin que celles 
qui n'ont pas tant de vertu , comprennent 
mieux le sujet qu'elles ont de craindre. 
Ces deux Religieuses entrèrent dans un 
si ardent désir de jouir de la présence 
de Notre - Seigneur , que ne pouvant 
trouver de soulagement dans la commu- 
nion , elles n'oublioient rien pour obtenir 
des Confesseurs la permission d'appro- 
cher souvent de la sainte table. Ces 
dispositions augmentant toujours , elles 
croyoient ne pouvoir vivre si elles de- 
meuroient un jour sans communier. Cela 
alla jusqu'à un tel excès , que les Con- 
fesseurs , dont l'un étoit fort spirituel , 
jugeoient qu'il n'y avoit point d'autre 
remède pour adoucir une peine si exces- 
sive. Cette peine passa encore plus avant ; 

car 
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car , l'une d'elles se trouvoit si extrême- 
ment pressée de ce désir de communier , 
que , pour ne pas mettre sa vie en danger , 
il falloit la communier de grand matin ; 
et il ne pouvoit y avoir de fiction , puisque 
ni Tune ni l'autre de ces deux filles 
n'auroit voulu, pour tous les biens du 
monde , dire un mensonge. Je n'étois pas 
alors dans cette maison ; mais la Prieure 
m'en écrivit et me manda qu'elle ne sa- 
voit de quelle sorte se conduire , voyant 
que des hommes si capables croyoient ne 
pouvoir agir d'une autre manière. Dieu 
permit que je comprisse aussitôt le mal 
qui en pouvoit arriver, et je voulus néan- 
moins n'en rien témoigner que lorsque je 
serois sur les lieux, tant parce que je 
craignois de me tromper , qu'à cause 
qu'il y auroit eu de l'imprudence de blâ- 
mer cette conduite , jusqu'à ce que je 
pusse dire les raisons qui m'empêchoient 
de l'approuver. 

Lorsque je fus arrivée dans ce monas- 
tère , celui de ces deux Confesseurs qui 
n'étoit pas moins humble qu'habile , entra 
aussitôt dans mon sentiment ; et l'autre , 
au contraire , qui n'étoit pas à beaucoup 
près si spirituel ni si capable , ne voulut 
jamais s'y rendre. Mais je ne m'en mis 
Tome 11 L 4 



Digitized by Google 



74 FONDATION 

guère en peine , parce que je n'étois pas 
obligée de déférer à ses avis. Je parlai 
ensuite à ces filles , et je leur dis des 
raisons qui me paroissoient assez fortes 
pour leur persuader que la créance qu'elles 
avoient de ne pouvoir vivre si elles ne 
rommunioient tous les jours , n'étoit 
qu'une imagination. Mais voyant qu'il étoit 
impossible de les faire changer de senti* 
ment, je leur dis qu'encore que je ne 
fusse pas pressée d'un moindre désir, 
qu'elles de recevoir si souvent Notre-* 
Seigneur , je ne communierois néanmoins 
que quand toutes les Sœurs communie^ 
soient, afin qu'elles s'en abstinssent aussi 5 
et que , si cela ne se pouvoit faire sans 
mourir , nous mourrions toutes trois en- 
semble , n'y trouvant pas tant de péril 
qu'à souffrir qu'un tel usage s'introduisîi 
dans des maisons où tant de filles qui 
n'aimoient pas moins Dieu qu'elles l'ai- 
jnoient , voudroient faire la même 
chose, 

Cette coutume que ces deux Religieuses 
avoient prise de communier tous les jours, 
et dans laquelle le diable s'étoit sans 
doute mêlé , avoit déjà fait tant de mal , 
qu'il sembloit que l'on ne pouvoit les 
en empêcher saqs les faire mourir ; mai$ 
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mmi*- je demeurai inflexible , parce que 
plus je voyois qu'elles ne se soumettaient 
point à l'obéissance , à cause qu'elles 
croyoient ne pouvoir le faire , plus je 
connoissois évidemment que c'étoit une 
tentation. Elles passèrent cette première 
journée avec beaucoup de peine : elles 
en eurent un peu moins le lendemain ; 
et enfin elle diminua de telle sorte , 
qu'encore que je communiasse , parce 
qu'on me l'avoit commandé , sans quoi 
ma compassion pour leur foiblesse m'en 
auroit encore empêchée , elles n'en fu- 
rent point troublées. Quelque temps après, 
elles et toutes les autres connurent que 
c'avoit été une tentation , et combien il 
étoit important d'y remédier de bonne 
heure ; car , il arriva certaines choses 
dans cette maison , dont je pourrai parler 
en un autre lieu , qui les mirent mal 
avec leurs Supérieurs , sans qu'il y eût 
de leur faute ; et , s'il y en a voit eu, je 
ivaurois eu garde d'approuver leur con- 
duite , ni de la souffrir. 

Combien d autres exemples ne pourrais- 
je point alléguer sur ce sujet ! Je me con- 
tenterai d'en rapporter encore un y qui 
se passa dans un monastère , non pas 
de notre ordre , mais de Bernardines. Il 
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y avoit une Religieuse fort vertuet!^ 1 , 
qui jewioit et se donnoitla discipline avec 
tant d'excès , qu'elle tomba dans une 
telle foiblesse , que toutes les fois qu'elle 
communioit ou entroit dans une ferveur 
encore plus grande qu'à l'ordinaire , elle 
s'évanouissoit et demeuroit durant huit 
ou neuf heures en cet état. Toutes les 
autres et elle-même croyoient que c etoit 
un ravissement ; et cela arrivoit si sou- 
vent, qu'il auroit pu causer un fort grand 
mal si Ton n'y eût remédié. Le bruit se 
répandit aussitôt que c'étoient des ravis- 
semens ; et je ne pouvois voir sans peine 
que l'on eût cette créance , parce que 
Dieu m'avoit fait connoître que ce n'en 
étoit pas \ et que j'en appréhendois les 
suites. Son Confesseur , qui étoit fort de 
mes amis , me raconta ce qui se passoit , 
et je lui dis que je croyois que cela ne 
procédoit que de foiblesse ; que je n'y 
voyois aucune marque de véritables ra- 
vissemens , et qu'ainsi , au lieu de la 
laisser en cet état, j'estimois à propos de 
retrancher ses jeûnes et ses disciplines ? 
et de penser à la distraire. 11 l'approuva ; 
et comme cette Religieuse étoit fort obéis- 
sante, elle n'eut point de peine à se sou- 
mettre. Ses forces revinrent peu à peu , 
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et elle ne se souvint plus de ces ravisse- 
mens qu'elle s'étoit imaginée d'avoir. Que 
s'ils eussent été véritables , Dieu seul 
auroit pu les faire cesser , tous les efforts 
des hommes étant inutiles pour résister 
a l'impétuosité avec laquelle ils emportent 
le corps , et le laissent dans une aussi 
grande lassitude qu'ils produisent de 
grands effets dans l'ame ; au lieu que 
ces ravissemens imaginaires passent , 
sans qu'il en reste aucune de ces 
marques. 

On peut connoître , parce que je viens 
de dire > que tout ce qui lie l'ame de 
telle sorte qu'il lui ôte l'usage de la rai- 
son , doit être suspect, et que Ton ne 
sauroit jamais arriver , par ce moyen , à 
la liberté de l'esprit , dont l'un des effets 
est de trouver Dieu en toutes choses , 
et de pouvoir en prendre sujet d élever 
sa pensée et son cœur vers lui. Le reste 
est un assujettissement de l'esprit , qui , 
outre le mal qu'il fait au corps , est un 
obstacle à l'ame pour s'avancer. C'est 
comme si l'on rencontroit dans son che- 
min un marais ou un bourbier , qui em- 
pêche d'aller plus avant ; au lieu que 
l'on a besoin > pour faire un grand progrès 
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dans la piété, non-seulement de marcher, 
mais de voler. 

Si l'on me demande ce qu'il faut faire 
lorsque ces personnes disent et croient 
en effet ne pouvoir résister à ces mouve- 
mens qui les occupent tellement de Dieu 
que toutes leurs puissances sont suspen- 
dues, je réponds qu'il n'y a pas sujet de 
craindre , pourvu que cela ne dure pas 
plus de huit jours , parce qu'une per- 
sonne d'un naturel foible a besoin d'un 
peu de temps pour revenir de son éton- 
nement ; mais s'il continue davantage > 
il faut y remédier. Ce qu'il y a de bon 
en cela , c'est qu'il n'y a point de péché , 
et qu'on ne laisse pas de mériter. Les 
inconvéniens dont j'ai parlé s'y rencon- 
trent néanmoins , ainsi que beaucoup 
d'autres , particulièrement en ce qui re- 
garde la communion , et c'en seroit un 
fort grand , si l'ardent désir qu'auroit 
une personne de recevoir son Créateur , 
et la solitude où elle croiroit être , étant 
privée de ce bonheur, l'empechoit d'obéir 
a son Confesseur ou à sa Prieure , lors- 
qu'ils jugeroient à propos qu'elle s'en 
abstînt. Ainsi il faut , dans ces rencontres 
comme en d'autres , mortifier ces per- 
sonnes , et leur faire comprendre qu'il 



Digitized 



DE MEDINE-DU-CHAMP. 79 

leur est beaucoup plus avantageux de 
renoncer à leur volonté , que de rechercher 
leur consolation* 

J'ai éprouvé que î'amonr - propre peut 
aussi avoir grande part à ce que je viens 
de dire ; car , il m'est souvent arrivé , 
après avoir reçu la sainte hostie et l'ayant 
encore presque toute entière dans ma 
Louche y que , voyant communier les 
autres, j'aurois désiré de n'avoir pas com- 
munié , afin de pouvoir la recevoir , et je 
ne m'aperçevois pas alors de mon erreur* 
Mais j'ai reconnu depuis que cela ne 
provenoit pas tant de l'amour de Dieu , 
que de ce que je jecherehois ma satis- 
faction , à cause qu'il arrive d'ordinaire 
qu'en approchant de la sainte table on 
sent un plaisir plein de tendresse qui 
nous attire; car, si je n'eusse été touchée 
de ce désir que pour recevoir mon Sau- 
veur , ne lavois-je pas reçu dans mon 
ame ? Si ce n'eût été que pour obéir au 
commandement que l'on m'avoit fait de 
communier, n'avois-je pas déjà communié? 
Et si ce n'eût été que pour recevoir les 
grâces et lesTaveurs que le très-saint Sacre- 
ment nous communique , ne les avois-je 
pas déjà reçues ? Ainsi , je vis clairement 
que je ne recherchois qu'un plaisir sensible. 
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J'ai connu dans un lieu où nous avons 
un monastère , une femme qui passoit 
pour une grande servante de Dieu , et 
qui auroit dû Pêtre , puisqu'elle commu- 
nioit tous les jours ; mais comme elle 
choisissoit pour ce sujet tantôt une église , 
tantôt une autre , et n 'avoit point de 
Confesseur arrêté , j'aurois mieux aimé 
la voir obéir à un Directeur que de com- 
munier si souvent. Elle demeuroit dans 
sa maison en particulier , où je pense 
qu'elle ne s'occnpoit que de ce qui lui 
étoit le plus agréable ; et parce qu'elle 
étoit bonne , je veux croire que tout 
ce qu'elle faisoit étoit bon. Je le lui disois 
quelquefois ; elle n'en tenoit pas grand 
compte , et je ne l'en pouvois blâmer , 
à cause qu'elle étoit meilleure que moi 
en tout le reste , quoiqu'il me parût 
qu'elle avoit tort en cela. Le saint père 
Pierre d'Alcantara arriva alors , et je ne 
demeurai pas satisfaite de la relation 
qu'elle lui fit ; ce qui venoit sans doute 
de ce que nous sommes si misérables , 
que nous ne sommes contens que de ceux 
qui marchent par un même chemin que 
nous ; car , je crois qu'elle avoit plus 
servi Dieu et fait plus de pénitence en 
un an que moi en plusieurs années. Elle 
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tomba malade de la maladie dont elle 
mourut, et n'eut point de repos jusqu'à 
ce que Ton dit la messe chez elle , et 
qu'on la communiât tous les jours. Comme 
cette maladie dura long-temps , nn Prêtre 
de grande piété qui lui disoit souvent 
la messe , eut peine de la voir ainsi com- 
munier tous les jours chez elle ; et ce 
fut peut-être urçe tentation du diable , 
parce que cela se rencontra au dernier 
jour de sa vie. Ce bon Ecclésiastique 
ne consacra donc point d'hostie pour eÛe ; 
et lorsque la inesse étant achevée , elle 
vit qu'il ne la communioit pas , elle se 
mit en une telle colère contre lui > qu'il 
en fut fort scandalisé et me le vint dire. 
J'en fus aussi extrêmement touchée ; et 
comme je crois qu'elle mourut inconti- 
nent après , je doute qu'elle se soit ré- 
conciliée avec ce bon Prêtre. Je connus 
par là combien il est dangereux de faire , 
en quoi que ce soit , notre volonté , et 
particulièrement dans lés choses impor- 
tantes ; car ceux qui ont l'honneur de 
recevoir si souvent Notre-Seigneur > doi- 
vent s'en reconnoître si indignes , que 
ce ne soit point par eux-mêmes qu'ils 
l'entreprennent , mais par l'avis de leur 
Directeur , afin que l'obéissance supplée 
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à ce qui leur manque pour être «n état 
de s'approcher de cette suprême Majesté. 
Ce que je viens de raconter ëtoit à cette 
femme dévote une occasion de s'humi- 
lier, qui lui aurait peut-être fait mé- 
riter davantage que ces communions si 
fréquentes , en lui faisant voir que ce 
Prêtre n'avoit point de tort , et que Dieu 
qui connoissoit sa misère et son indignité 
l'avoit ordonné de la sorte. C'est comme 
en usoit une personne que ses Confes- 
seurs , par prudence , privoient quel- 
quefois de la communion , parce qu'ils 
voyoient qu'elle s'y présentoit fort sou- 
vent; car, encore qu'elle en fût très-sen- 
siblement touchée , l'honneur de Dieu 
lui étoit plus cher que sa propre satis- 
faction ; et elle lui rendoit grâces de ce 
qu'il avoit fait connoître à son Confesseur, 
que la maison de son ame n'étoit pas une 
demeure digne d'un si grand Seigneur. 
Ainsi , elle obéissoit tranquillement et 
humblement , quoique la tendresse de 
son amour pour son Sauveur lui fît souf- 
frir beaucoup de peine , et rien n'aurait 
été capable de la porter à désobéir à 
son Confesseur. 

Quand notre amour pour Dieu n'em- 
pêche pas nos passions de nous porter 
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à l'offenser , et que nous rendant inca- 
pables d'écouter la raison , elles trou- 
blent la tranquillité de notre ame , il est 
évident , ce me seoible , que nous nous 
recherchons nous-mêmes , et que le 
diable ne manque pas de se servir de 
ces occasions pour nuire autant qu'il le 
peut. C'est pourquoi je ne saurois penser 
sans frayeur à ce qui arriva à cette femme. 
Car, bien que je ne veuille pas croire 
que cela ait causé sa perte , la miséri- 
corde de Dieu étant si grande , je ne 
saurois m'empêcher de trembler lorsque 
je pense qu'il arriva dans un temps si 
dangereux. 

J'ai rapporté cet exemple pour faire 
connoître aux Supérieures et aux Soeurs, 
le sujet qu'elles ont de craindre, et de 
bien s'examiner sur les dispositions où 
elles doivent être pour recevoir ce grand 
Sacrement. Car, si leur intention n'est 
que de plaire à Dieu , ne savent-elles 
pas que l'obéissance lui est plus agréable 
que le sacrifice ? Et si elles méritent 
davantage en ne communiant point qu'en 
communiant , quel sujet ont-elles de se 
troubler ? Ce n'est pas que je trouve 
étrange que n'étant pas toutes arrivées 
à une si grande perfection , é|ue de ne 
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rien vouloir que ce que Dieu veut , 
elles sentent quelques peines dans ces 
rencontres \ mais je dis que cette peine 
doit être accompagnée d'humilité. Que 
si elles étoient entièrement dégagées de 
tout intérêt et de tout amour-propre , 
elles se réjouiroient même au lieu de 
s'attrister de rencontrer cette occasion 
de plaire à Dieu , dans une chose qui 
leur est si sensible ; elles s'humi lieraient 
et seroient assez contentes de communier 
spirituellement. Mais parce que ce grand 
désir de recevoir Notre-Seigneur est , 
principalement dans les commencemens , 
une grâce qu'il nous fait , je ne saurois , 
comme je l'ai dit , m'étonner que l'on 
sente la peine d'en être privée. Je désire 
seulement que l'on ne s'en trouble point, 
et que l'on tire de là des sujets de s'hu- 
milier. Car si on s'en inquiète , si on 
s'en altère , et si on s'en émeut contre 
la Prieure ou le Confesseur , qui peut 
douter que ce ne soit une tentation 
manifeste? Que si contre Tordre du Con- 
fesseur quelqu'une avoit la hardiesse 
de communier, je ne voudrois nullement 
participer au mérite qu'elle prétendrait 
tirer de sa communion , puisque nous 
ne devons pas , en de semblables ren- 
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contres, être juges de nous-mêmes , cela 
n'appartenant qu'à ceux qui ont le pou- 
voir de lier et de délier. Je prie Dieu 
de tout mon cœur de nous donner la 
lumière qui nous est nécessaire et de 
nous assister de son secours , afin que 
nous n'abusions point de ses faveurs en 
des occasions si importantes. 

CHAPITRE VII. 

• 

Des effets de la mélancolie , et des moyens 
dont on peut user pour remédier à un si 
grand mal et si dangereux dans les monas- 
tères. 

De la manière dont il faut traiter les 

mélancoliques. 

Mes Soeurs du monastère de saint 
Joseph de Salamanque , où j'écris ceci , 
m'ont priée avec instance de leur dire 
quelque chose de la manière dont elles 
doivent se conduire envers celles qui 
sont d'un naturel mélancolique. Car , 
encore que nous évitions avec grand soin 
d'en recevoir de cette sorte 5 cette hu- 
meur est si subtile , si cachée , et si 
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difficile à découvrir , que nous ne nous 
en apercevons que lorsque nous ne pou- 
vons plus renvoyer celles qui y sont 
sujettes. Il me semble que j'en ai dit 
quelque chose dans un petit traité. Mais 
quand il se rencontreroit que je le répé- 
terais ici , je n'en devrpis pas avoir re- 
gret , ni même à le redire cent fois y s'il 
plaisoit à Dieu qu'il fût utile. 

Les inventions que cette humeur mé- 
lancolique trouve pour porter les per- 
sonnes à faire leur volonté > sont en si 
grand nombre , qu'il faut les observer 
avec un extrême soin , de peur qu'elles 
ne nuisent aux autres. 

On doit remarquer que ces personnes 
mélancoliques ne donnent pas toutes de 
la peine. Celles qui sont naturellement 
humbles , d'humeur douce , et qui ont 
bon esprit, renferment en elles-mêmes 
ce qu'elles souffrent y sans nuire aux 
autres. Et il se trouve aussi du plus 
et du moins dans celles qui n'ont pas 
ces conditions. Je ne doute point que 
le diable ne fasse tous ses efforts pour 
les gagner , afin d'en gagner d'autres 
par leur moyen ; et si elles ne se tiennent 
sur leurs gardes il pourra y réussir > 
parce que l'effet de la mélancolie étant 
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d'obscurcir et de troubler la raison , à 
quoi ne peut-elle point porter nos pas- 
sions ? et quelle différence y a-t-il entre 
perdre la raison et tomber dans la folie ? 
Quant aux personnes dont je parle, elles 
ne vont pas jusques là ; et il vaudroit 
mieux qu'elles y allassent , n'y ayant 
rien de plus fâcheux que de se voir obli- 
gée de traiter comme des créatures rai- 
sonnables celles qui ne le sont pas. Il 
est vrai que ceux qui ont entière- 
ment perdu l'esprit > sont dignes d'une 
grande compassion ; mais au moins ne 
nuisent-ils point aux autres > et le meil- 
leur moyen pour en venir à bout est 
de les tenir dans la crainte. , 

Quand les autres remèdes ne suffisent 
pas , il faut aussi user de celui-là envers 
les personnes qui ne font que commencer 
d'être frappées de ce mal , puisqu'encore 
qu'il ne soit pas si grand , il tire son 
origine de la même source. Et les Supé- 
rieurs doivent se servir des pénitences 
ordonnées par nos constitutions, et traiter 
ces personnes de telle sorte , qu'elles 
perdent toute espérance qu'on leur per- 
mette de faire leur volonté en quoi que 
ce soit , parce que si elles cro voient 
pouvoir quelquefois obtenir cette liberté 
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par les cris et les témoignages de deses- 
poir , que le démon leur inspire pour 
les perdre , leur mal seroit sans remède , 
et une seule d'elles seroit capable de 
troubler tout un monastère. Comme une 
personne réduite en un état si déplo- 
rable , ne trouve point en elle-même 
de quoi se défendre des artifices du 
démon , la Supérieure doit veiller sur 
elle avec un extrême soin, non-seulement 
pour ce qui regarde l'extérieur , mais 
aussi Tintérieur , à cause que plus la 
raison est foible et obscurcie dans une 
ame , plus la conduite de la Supérieure 
doit être pleine de force et de lumière , 
afin d'empêcher que le démon ne se 
serve de cette dangereuse mélancolie 
pour se rendre maître de cette ame , 
comme il y auroit grand sujet de le 
craindre , parce qu'il y a certains temps 
dans lesquels cette humeur domine de 
telle sorte , qu'elle étouffe entièrement 
la raison ; et alors , à quelque extrava- 
gance qu'une personne se porte , elle 
ne pèche point non plus que les fous. 

Mais quant à celles dont la raison 
n'est qu'affaiblie , et qui ont de bons 
intervalles , il faut bien se garder de leur 
rien souffrir dans les temps où leur 
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mélancolie paroît davantage , de peur 
qne lorsqu'elles seroient plus raisonna- 
bles , elles ne prissent la liberté de se 
conduire à leur fantaisie ; ce qui est un 
si grand artifice du diable , que si Ton 
n'y fait beaucoup d'attention , ces per- 
sonnes ne pensent qu'à faire leur volonté , 
à dire tout ce qui leur vient à la bouche , 
à remarquer les fautes des autres , à 
cacher les leurs , et à se satisfaire en 
toutes choses. Ainsi , comme elles ne 
peuvent pas elles-mêmes se retenir , à 
cause que leurs passions ne sont point 
mortifiées , mais vont où leur impétuosité 
les porte > que seroit-ce si on ne leur 
résistoit point ? 

Ce que j'ai vu de plusieurs personnes 
travaillées de ce mal , me fait encore 
redire que je n'y sais point d'autre re- 
mède que de ne négliger aucun moyen 
pour le dompter. Si les paroles ne suffi- 
sent pas , il faut employer les chàtimens ; 
et si les petits chàtimens sont inutiles , 
en venir aux grands , et au lieu de les 
tenir un mois en prison , il faut les y tenir 
quatre , puisqu'on ne sauroit leur faire 
une plus grande charité que d'user envers 
' elles de cette rigueur. Cet avis est si 
important , que je ne saurois trop le 
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répéter. Car , bien que quelquefois ce» 
personnes ne soient pas maîtresses d'elles- 
mêmes , néanmoins parce qu'elles n'ont 
pas toujours perdu la raison de telle sorte 
qu'elles ne puissent pécher , elles sont 
en grand péril , rien ne pouvant les en 
préserver lorsqu'elle se trouve étouffée 
par la folie. Ainsi , c'est une grande 
miséricorde que Dieu fait à celles qui 
tombent , par sa permission , dans cette 
dangereuse maladie , de se soumettre 
à ceux qui les gouvernent , puisque c'est* 
le seul moyen de les garantir du péril 
où elles sont. Que si quelqu'une d elles 
vient à lire ceci , je la conjure , au nom 
de Dieu , qu'il lui importe peut-être de 
son salut de profiter de cet avis. 

Je connois des personnes tellement 
persécutées de cette malheureuse humeur 
mélancolique , que peu s'en faut qu'elles 
ne perdent l'esprit ; mais qui ont tant 
d'humilité et tant de crainte de Dieu , 
qu'encore que la peine qu'elles souffrent 
leur fasse répandre des ruisseaux de 
larmes , elles la supportent avec patience, 
et obéissent aussi exactement qu'aucune 
des autres ; ce qui est un si grand mar- 
tyre , qu'il les élèvera sans doute à un 
plus haut degré de gloire ; et l'on peut 
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croire , ce me semble , que faisant leur 
purgatoire en ce monde, elles ne le feront 
point en l'autre. Que si quelques-unes 
ne veulent pas se soumettre de leur bon 
gré , il faut que les Supérieurs les y 
contraignent , sans se laisser toucher 
d'une compassion indiscrète, qui pourroit 
être cause de troubler tout le monastère. 
Car , outre le préjudice qu'en recevroit 
cette personne , nous sommes naturelle- 
ment si misérables , que les autres la 
croyant bonne , *parce qu'elles ignore- 
raient ce qui se passerait en elle , elles 
se persuaderoient d'être mélancoliques y 
afin qu'on les supportât aussi , et le 
démon feroit qu'en effet elles le devien- 
draient , et causeraient un tel ravage 
dans toute la communauté , qu'il serait 
difficile d'y remédier lorsqu'on viendrait 
à le connoître. Cela est si important , 
qu'il ne faut en nulle manière le souffrir, 
et l'on ne saurait y veiller avec trop de 
soin. Que si la mélancolique résiste à ce 
qui lui sera ordonné , la Supérieure ne 
lui pardonnera rien , et sans avoir aucun 
égard à son infirmité , elle usera de la 
même rigueur si elle avoit dit quelque mM« 
vaise parole à ses Sœurs , et ainsi en tout 
le reste. 



Digitized by Google 



§2 FONDATION 

Il pourra paraître à quelques-uns qu'il 
y a de l'injustice de traiter aussi rude- 
ment une personne malade que si elle 
étoit saine. Mais si cela étoit véritable , 
il y en auroit donc à lier les fous et à les 
fouetter , et il faudrait leur permettre 
de battre et d'assommer tout le monde. 
On me doit croire en ceci , puisque j'en 
ai fait l'épreuve , et qu'après avoir em- 
ployé , à mon avis , toutes sortes de 
remèdes , je n'y en ai point trouvé 
d'autres. 

Que si la Supérieure , par une dan- 
gereuse compassion , n'use d'abord de 
cette rigueur envers ces personnes mé- 
lancoliques , elles deviendront d'abord 
insupportables , et auront déjà beaucoup 
nui aux autres lorsqu'elle voudra y re- 
médier. Mais si , comme je l'ai dit , il 
y a de la charité et non pas de la cruauté 
à lier et à châtier les fous , pour empê- 
cher les effets de leur fureur , n'y en 
a-t-il pas encore davantage à prévenir 
le mal que ces personnes causeraient 
aux arnes , si Ton n'usoit envers elles 
de sévérité ? Je suis très-persuadée qu'à 
l'égard de quelques-unes , on en doit 
plutôt attribuer la faute à ce qu'elles 
sont d'un naturel libre , indocile } et peu ' 
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humble , que non pas à la mélancolie , 
parce que j'ai remarqué qu'elles ont le 
pouvoir de se retirer en la présence de 
ceux qu'elles craignent. Et pourquoi ne 
le feroient-elles donc pas dans la crainte 
de déplaire à Dieu ? En vérité , j'appré- 
hende fort que le démon pour gagner 
plusieurs ames , ne se serve du prétexte 
de cette humeur. Car je vois qu'on l'al- 
lègue plus que l'on ne faisoit, et que 
l'on nomme mélancolie ce qui n'est en 
effet que le désir de faire sa propre 
volonté. Ainsi, je crois que l'on ne doit 
plus souffrir , ni dans nos monastères , 
ni dans tous les autres , que l'on y 
nomme seulement ce nom de mélancolie, 
qui entraîne avec lui une certaine liberté 
si contraire h la soumission et à l'obéis- 
sance que demande la vie Religieuse. 
Il faut donner à cette humgur fâcheuse 
le nom de maladie , et d'une maladie 
très - dangereuse , puisqu'elle l'est en 
effet , et la traiter comme telle. Il est 
à propos aussi , et même nécessaire , 
de purger de temps en temps ces per- 
sonnes dans l'infirmerie ; et que lors- 
qu'elles en sortiront pour retourner à 
la communauté , elles ne soient pas 
moins humbles et obéissantes que les 
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antres , sans pouvoir pour s'en exempter, 
alléguer leurs indispositions. J'en ai dit 
les raisons , et je pourrois en ajouter 
encore d'autres. Mais la Supérieure ne 
doit pas laisser d'avoir pour elles la com- 
passion d'une véritable mère , et d'em- 
ployer toutes sortes de moyens pour les 
guérir de cette infirmité. 

Il s.emble que ceci soit contraire à ce 
que j'avois dit , qu'il les faut traiter avec 
rigueur. 11 ne Test pas néanmoins , puis- 
que cette rigueur consiste à leur faire 
connoître qu'elles ne doivent point pré- 
tendre qu'on leur permette de se dis- 
penser de l'obéissance pour faire leur 
volonté , rien n'étant si dangereux que 
de leur donner sujet de le croire. Mais 
la prudence oblige la Supérieure à ne 
leur pas commander des choses aux- 
quelles elle # jugera qu'elles auroient de 
la répugnance , et ne pourroient gagner 
sur elles de se contraindre à les faire. 
Elle doit au contraire user de douceur 
pour les porter , s'il est possible , à obéir 
par amour. C'est sans doute la meilleure 
de toutes les voies , et elle réussit d'or- 
dinaire , en faisant connoître à ces per- 
sonnes , tant par paroles que par actions , 
que l'on a pour elles beaucoup d affection 
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et de tendresse. Il faut aussi remarquer 
que le plus utile de tous les remèdes , 
est de fort occuper ces personnes dans 
les offices de la maison , afin qu'elles 
n'aient pas le loisir de s'entretenir de ces 
imaginations qui sont la cause de leur 
mal, et qu'encore qu'elles ne s'acquittent 
pas trop bien de ces emplois , on souffre 
les fautes qu'elles y feront , pour n'être 
pas obligé d'en souffrir de plus grandes 
si l'esprit leur tournent tout-à-fait. Je 
ne sais point de meilleur remède pour 
cette maladie , et de prendre garde aussi 
qu'elles n'emploient pas trop de temps 
à l'oraison , ni même aux prières ordi- 
naires. Cela leur seroit très-préjudiciable , 
parce que la plupart ayant l'esprit fort 
Ibible , elles ne s'entretiendroient que 
d'imaginations creuses et extravagantes. 

Il ne faut point leur laisser manger du 
poisson que très-rarement , et ne les p^ 
tant faire jeûner que les autres. Que si 
Ton s'étonne de me voir donner tant 
d'avis sur ce sujet , et que je ne parle 
point des autres , quoiqu'il se rencontre 
tin grand nombre de maux en cette misé- 
rable vie , principalement dans un sexe 
aussi fragile qu'est le nôtre , je le fais 
pour deux raisons : La première , parce 
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que les personnes frappées de cette mala- 
die de la mélancolie , si contraire à la 
perfection , est plus dangereuse que celle 
où il y va de la vie , ne voulant pas en 
demeurer d'accord lorsqu'on les oblige 
de garder le lit , bien qu'elles n'aient 
point de fièvre , il faut au défaut du mé- 
decin que l'on n'oseroit appeler , que 
la Supérieure y supplée. La seconde 
raison est , que les autres maladies finis- 
sent ou par la santé , ou par la mort ; 
mais il est très-rare que Ton guérisse , 
ou que l'on meure de celle-ci , si ce n'est 
que Ton perde entièrement l'esprit , ce 
qui est une espèce de mort , puisque 
l'on meurt par ce moyen à toutes les 
choses du monde. Ne peut-on pas dire que 
ces ames éprouvent aussi une autre espèce 
de mort par les peines que leur causent 
leur imagination et leurs scrupules > 
K qui ils donnent le nom de tentations , 
et dont elles peuvent tirer beaucoup de 
mérite si elles les supportent avec pa- 
tience ? Que si elles pouvoient connoître 
que cela ne procède que de cette humeur 
mélancolique , et qu'ainsi elles ne s'en 
missent pas trop en peine , elles se trou- 
veraient bientôt fort soulagées. J'avoue 
qu'elles me font beaucoup de compassion , 

et 
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et chacune de nous considérant que 
la chese lui peut arriver , n'en 

doit pas seulement avoir pitié , mais les 
supporter dans leur infirmité > sans néan- 
moins le leur témoigner. Dieu veuille 
que j'aie bien rencontré dans ces avis 
que j'ai donné pour remédier à une si . 
étrange maladie ! , 

* * 

CHAPITRE VIII. 

» 

Ce Chapitre n'est qu'une suite du Chapitre \ 
précédent , et la Sainte y parle des visions 
qui peuvent aussi n'être qu'un effet de 
mélancolie. 

Je sais que le seul nom de. visions et 
de révélations épouvante certaines per- 
sonnes , et j'avoue ne pas comprendre 
d'où leur vient cette frayeur, ni pourquoi 
elles trouvent tant de péril à être con- 
duites de Dieu par ce chemin. Je ne 
veux point traiter maintenant des mar- 
ques par lesquelles j'ai appris de per- , 
sonnes fort savantes , que l'on peut con- 
noître si ces visions et ces révélations 
sont bonnes ou mauvaises. Je me conten- 
terai de dire ce que je crois que doivent 
Tome II L 5 
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faire ceux qui les auront , parce qu'il 
y a peu de Confesseurs qui rassurent 
ces ames de leur crainte ; et ils s'étonnent 
moins qu'on leur dise que le démon a 
suggéré mille pensées de blasphèmes , et 
de choses extravagantes et déshonnétes , 
que lorsqu'on leur dit qu'un Ange s'est 
présenté à nous , ou nous a parlé , ou 
que Jésus-Christ Notre-Seigneur nous 
a apparu crucifié* 

Je ne dirai rien aussi des marques qui 
nous font voir que ces révélations vien- 
nent de Dieu , parce qu'on le connoît 
assez par les bons effets qu'elles pro-» 
duisent dans l'ame, Je parlerai seulement 
de ces représentations dont le diable se 
sert pour nous tromper , en prenant la 
figure de Jéstjs-Christ ou des Saints j 
et je suis très-persuadée que Notre-Sei?- 
gneur ne permettra pas qu'il puisse troin* 
per personne par ce moyen , si on ne 
se laisse surprendre ; mais qu'au con- 
traire , cet ennemi de notre salut se trou- 
vera lui-même trompé. Ainsi, ^u lieu 
de nous épouvanter , nous devons mé- 
priser ses artifices, mettre notre confiance 
en Dieu , et le louer toujours de plu» 
en plus, 

J'ai vu une personne à qui ses Cpnfes- 
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seurs donnèrent d'étranges peines en 
une semblable rencontre ; et on connut 
dans la suite , par les grands effets et 
les bonnes œuvres que ces visions pro- 
duisirent en elle , qu'elles venoient véri- 
tablement de Dieu. Néanmoins , ces Con- 
fesseurs lui ordonnoient de s'en mo- 
quer, et de faire le signe de la croix. 
Mais depuis , communiquant avec le 
père Dominique Yvagnées , qui étoit un 
homme fort savant , il lui dit qu'il ne 
falloit jamais en user ainsi , parce que 
Ton doit respecter l'image de Jésus- 
Christ en quelque lieu qu'on la voie , 
fût-ce même un artifice du démon , à 
cause que contre son intention , il nous 
fait du bien au lieu de nous nuire , quand 
il nous représente si au naturel un cru- 
cifix ou quelqu'autre objet de notre piété , 
qu'il demeure imprimé dans notre cœur. 
Cette raison me toucha fort > parce qu'il 
est vrai que lorsque nous voyons un excel- 
lent portrait, quoique peint par un méchant 
homme , nous ne laissons pas de le beau- 
coup estimer; ce qui se rencontre de 
défectueux dans le peintre ne diminuant 
rien de l'excellence de son ouvrage. 
Ainsi , le bien ou le mal n'est, pas dans 
la vision , mais dans celui qui la voyant , 
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en fait ou n'en fait pas son profit. Car > 
s'il en use comme il doit , elle ne lui 
sauroit nuire , encore qu'elle vienne du 
démon ; ni au contraire > lui servir , quoi- 
qu'elle vienne de Dieu , si au lieu de s'en 
humilier il s'en glorifie , parce que bien 
loin de faire comme l'abeille qui con- 
vertit en miel ce qu'elle tire des fleurs , 
il imite l'araignée qui le convertit en 
venin. 

Pour m'expliquer davantage, j'ajoute 
que lorsque Notre-Seigneur , par un effet 
de sa bonté , se montre à une ame pour 
' se mieux faire connoître à elle , et aug- 
menter l'amour qu'elle lui porte , ou 
qu'il lui découvre quelqu'un de ses se- 
crets , ou qu'il lui fait quelqu'antre fa- 
veur ; si au lieu d'être confuse de rece- 
voir une si grande grâce et de s'en juger 
indigne, elle s'imagine d'être une sainte, 
et que c'est la récompense des services 
qu'elle lui rend , il est évident qu'elle 
convertit en poison , comme l'araignée , 
l'avantage qu'elle en devoit recevoir. 
Mais quant au contraire , c'est le démon 
qui est l'auteur de ces visions pour faire 
tomber l'ame dans l'orgueil ; si dans la 
pensée qu'elle a qu'elles viennent de 
Dieu , elle s'humilie , si elle reconnoit 
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qu'elle n'a point mérité cette faveur , 
si elle s'efforce de le servir avec encore 
plus d'affection , si elle s'estime trop 
heureuse de ramasser les miettes qui 
tombent de la table de celles à qui Dieu 
fait de semblables grâces , si elle fait 
pénitence , si elle redouble ses prières , 
si elle veille sur elle-même de peur d'of- 
fenser un Dieu à qui elle est si obligée , 
et si elle pratique plus parfaitement 
l'obéissance ; je puis assurer hardiment , 
que non-seulement cet artifice du démon 
ne lui nuira point , mais qu'il demeurera 
confus. Que si dans ses apparitions il 
lui dit quelque chose de ce qui se passe 
en elle , ou lui découvre l'avenir , elle 
doit le rapporter à un Confesseur pru- 
dent et savant , et se conduire par ses 
avis. Elle peut aussi en parler à sa Su- 
périeure > afin qu'elle lui donne pour 
Confesseur un homme qui ait les qualités 
que je viens de dire. Mais si après en 
avoir usé de la sorte , elle n'obéit pas 
à ce que lui dira son Confesseur , il est 
évident que ces visions viennent du dé- 
mon , ou d'une profonde mélancolie , 
puisqu'encore que le Confesseur se trom- 
pât , elle se tromperoit bien davantage 
en manquant d'exécuter ce qu'il lui or- 
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donne , quand ce serait même un Ange 
du ciel qui lui eût parlé. Car Notre- 
Seigneur , ou lui donnera lumière , ou 
disposera les choses de telle sorte , qu'elle 
ne pourra faillir en lui obéissant ; au lieu 
qu'elle ne saurait manquer à lui obéir y 
sans s'engager dans un grand péril , ou 
au moins en de grands inconvéniens. 

On doit remarquer que la nature hu- 
maine est si foible , particulièrement 
dans les femmes , et plus qu'en toute 
autre chose dans l'exercice de l'oraison > 
qu'il ne faut pas prendre pour des visions 
tout ce qui se présente à notre imagina- 
tion ; mais croire que lorsque c'en sont 
véritablement , il est facile de le con- 
xioître : et pour peu que ces personnes 
soient mélancoliques , elles doivent encore 
beaucoup plus y prendre garde- Car, j'ai 
vu des effets de ces imaginations qui 
m'ont épouvantée , et fait admirer que 
ces personnes puissent si fortement se 
persuader d'avoir vu ce qu'elles n'ont 
point vu. Un Prêtre me dit un jour , 
comme le croyant véritable , qu'une 
femme qu'il confessoit, l'avoit assuré que 
la sainte V erge la visi toit fort souvent , 
s'as-eyoit sur son lit , lui parloit pendant 
plus d'une heure , lui prédisait l'avenir j 
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et l'inâtruisoit de plusieurs autres choses; 
et comme parmi tant de rêveries quel- 
qu'une se trouvoit conforme à la vérité , 
elle ajoutait foi à tout le reste. Je connus 
aussitôt ce que c'étoit , mais je n'osois 
le lui dire , parce que nous vivons dans 
un siècle où la prudence oblige à beau- 
coup considérer ce que Ton peut penser 
de nous , afin que nos avis soient bien 
reçus. Ainsi , je me contentai de lui ré- 
pondre , que je croyois qu'il de voit atten- 
dre à porter jugement de ces visions > 
jusqu'à ce qu'il eût vu par d'autres effets, 
si ces prophéties se trouveroient véri- 
tables , et qu'il se fut informé de la 
vie de cette personne. Il approuva mon 
avis , et connut enfin que ce n etoit 
qu'une rêverie. Je pourrais rapporter 
divers exemples semblables , qui feraient 
voir que je n'ai pas tort de dire qu'il ne 
faut pas facilement ajouter foi à ces pré- 
tendues visions , mais les bien examiner 
avant que d'en parler à son Confesseur , 
afin de ne le pas tromper , quoique sans 
dessein , parce que quelque savant qu'il 
soit , il ne comprendra rien à de telles 
choses , s'il n'en a l'expérience. Il n'y 
a pas long-temps qu'un homme en im- 
posa , par de semblables chimères , à des 
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gens fort doctes et fort spirituels. *Mais 
en ayant parlé à une personne qui rece- 
vôit véritablement des grâces de Dieu , 
elle connut aussitôt que ce n'étoit que 
folie et illusion. Il se passa , néanmoins , 
quelque temps avant que l'on en fut per- 
suadé ; et enfin , Notre-Seigneur rendit 
la chose si manifeste , que l'on ne put 
plus en douter. 

Il est fort important , pour les raisons 
que je viens de dire , et d'autres que j'y 
pourrois ajouter , que chaque Religieuse 
rende un compte exact de son oraison 
à la Supérieure , et que cette Supérieure 
considère avec grand soin le naturel et 
la vertu de cette Sœur , pour en informer 
le Confesseur , afin qu'il puisse mieux 
en juger ; et que si le Confesseur ordi- 
dinaire nest pas intelligent en cela , elle 
en choisisse un autre qui le soit. Il im- 
porte aussi y plus qu'on ne le sauroit dire, 
de ne point parler de semblables choses 
à des personnes de dehors > quoique l'on 
soit assuré que ce sont de véritables 
faveurs de Dieu et toutes miraculeuses , 
et de n'en rien dire aussi au Confesseur > 
s'il n'étoit pas assez prudent pour les 
taire. Mais il faut que la Supérieure les 
sache toujours , et les écoute avec grande 
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application , et dans la disposition de louer 
beaucoup plus celles des Sœurs qui sur- 
passent les autres en humilité , en mor- 
tification et en obéissance , que non pas 
celles que Dieu conduit par le chemin 
d'une oraison surnaturelle , quoiqu'elles 
aient aussi toutes ces vertus. Car , si ces 
dernières n'agissent que par l'esprit de 
Dieu , au lieu de s'en attrister , elles 
s'humilieront et se réjouiront d'être mé- 
prisées ; et les autres pour sç consoler de 
ne pouvoir arriver à ces faveurs extraor- 
dinaires que Dieu ne donne qu'à ceux 
qu'il lui plaît , redoubleront leurs efforts , 
pour s'avancer de plus en plus dans les 
vertus d'humilité , de mortification et 
d obéissance , que nous pouvons , encore 
qu'elles viennent aussi de lui , contribuer 
à acquérir , et qui sont d'une utilité 
merveilleuse dans lçs monastères. Ce 
Dieu tout-puissant , de qui seul dépend 
notre bonheur , veuille > s'il lui plaît , 
nous les accorder ; et il ne nous les refu- 
sera pas , sans doute , pourvu que nous 
les lui demandions par de bonnes œuvres , 
de ferventes prières , et une ferme con- 
fiance eh sa bonté et en sa miséricorde. 

5 * 
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DU MONASTÈRE DES CARMELITES 

DE M AL A G ON. 

CHAPITRE IX. 

De quelle sorte cette fondation se fit t sans 
y rencontrer aucune difficulté* 

Je me suis beaucoup éloignée de mon 
sujet ; mais il se pourra faire que les 
avis que je viens de donner , seront plus 
utiles que le récit de nos fondations. 

Etant donc dams le monastère de Mé- 
dine-du-Champ , ce m'étoit une grande 
consolation de voir que les Sœurs mar- 
choient sur les pas de celles de saint 
Joseph d'Avila , par leur amour pour 
Fobservance , leur charité , et leurs dis- 
positions intérieures. Comme aussi de 
considérer le soin que Notre-SeigneuF 
prenoit de cette maison consacrée à son 
service , tant pour ce qui regardoit notre 
église , que notre subsistance. Il y entra 
alors quelques filles , qu'il paroissoit bien 
qu'il avoit choisies pour affermir cet cdi- 
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fice spirituel. Car ces commencemens 
dépendent de tout , parce que celles qui 
viennent ensuite , n'ont qu'à marcher 
dans le chemin qu'elles trouvent déjà 
marqué. 

11 y avoit à Tolède une sœur du duc 
de Medina - Celi , auprès de laquelle 
j'avois demeuré quelque temps > par 
Tordre de mes Supérieurs , ainsi que je 
l'ai rapporté fort particulièrement en par- 
lant de la fondation de saint Joseph 
d'Àvila. Lorsque cette dame sut que 
j'avois le pouvoir de fonder des monas- 
tères , elle me pressa extrêmement d'en 
établir un dans une petite ville qui lui 
appartenoit , nommée Malagon. Mais je 
ne pouvois m'y résoudre , à cause que 
le lieu étoit si peu considérable , que 
pour pouvoir y vivre , on seroit contraint 
d'avoir du revenu , à quoi j'avois une 
grande répugnance* 

J'en communiquai avec des personnes 
savantes et avec mon Confesseur , et 
ils me dirent , que puisque le Concile 
permet d'avoir du revenu , je ferois mal 
pour suivre mon sentiment , de refuser 
d'établir un monastère où Dieu pouvoit 
être bien servi. Cette raison jointe aux 
pressantes et continuelles instances de 
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cette dame, me contraignirent de me 
rendre à son désir ; et elle donna un 
revenu suffisant pour l'entretien de ce 
monastère ; ce que je croyois nécessaire , 
parce que je suis persuadée qu'une mai- 
son religieuse doit être dans une entière 
pauvreté , ou avoir moyen de subsister y 
afin que les Religieuses n'aient pas be- 
soin de rien demander à personne , et 
ainsi > j'ai toujours fait ce que j'ai pu 
pour empêcher que dans ces maisons , 
aucune Religieuse n'eût rien en par- 
ticulier , et pour y faire garder aussi 
exactement nos constitutions , que dans 
celles où Ton ne peut rien posséder. 

Après que l'on fut convenu de tout 
ce qui regardoit cette nouvelle fonda- 
tion , j'envoyai chercher des Religieuses 
pour l'établir. Nous allâmes avec cette 
dame à Malagon , et y demeurâmes 
plus de huit jours dans une chambre 
du château , à cause que la maison, qui 
nous étoit destinée , n'éloit pas encore 
en état de nous recevoir. 

«. ■ * 

Le dimanche des Rameaux de l'année 
i568 , nous accompagnâmes la proces- 
sion à l'église , avec nos voiles baissés 
et nos manteaux blancs 5 et ensuite de 
la prédication , on apporta le très-saint 



Digitized by Google 



DE MA LAGON. IO9 

Sacrement dans notre monastère , ce 
qui donna de la devotioç à tout le 
peuple. 

Quelques jours après > venant de 
communier , et étant en oraison , Notre- 
Seigneur me dit : Qu'il seroit bien servi 
dans ce monastère. Il me semble que 
je n'y demeurai pas plus de deux mois y 
parce que je me trouvois pressée inté- 
rieurement , d'aller fonder celui de 
Valladolid , pour les raisons que je vais 
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DU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

DE YALLÀDOLID. 

I 

t 

CHAPITRE X. 

Fondation de ce monastère de Valladolid , fait» 

par la Sainte. 

Quatre ou cinq mois avant la fondation 
du monastère de Malagon, un Gentil- 
homme fort qualifié me dit que si je 
voulois en fonder un à Valladolid , il me 
donnerait une maison où il y avoit un 
grand jardin , fort beau , avec une vigne ; 
et il me fit cette offre d une manière si 
obligeante , qu'il vouloit dès Pheure 
même m'en mettre en possession. Ainsi , 
quoique je ne fusse pas trop portée à 
fonder en ce lieu-là , parce que cette 
maison étoit éloignée d'un quart de lieue 
de Valladolid , je crus ne devoir pas re- 
. fuser un présent qu'il faisoit de si bon 
cœur , ni le priver du mérite d'une si 
bonne œpvre, et je pensai qu'après nous 
être mises en possession , nous pourrions 
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trouver quelque moyeu de nous établir 
dans Valladolid. 

Deux mois après , ce gentilhomme 
tomba, assez loin du lieu où j'étois, dans 
une maladie subite. Il perdit la parole , 
et ainsi ne pat se confesser ; mais il 
témoigna par plusieurs signes qu'il de- 
mandoit pardon à Dieu , et ne vécut 
ensuite que peu de jours. Notre-Seigneur 
me dit qu'il lui avait fait miséricorde 
en considération du service qu'il avait 
rendu à sa Mhre , par le don de cette 
maison > et qu'il sortiroit du purgatoire 
lorsqu'on y auroit dit la première messe. 
Je fus si touchée de la peine que souffroit 
cette ame , que, quelque désir que j'eusse 
de faire la fondation de Tolède, je quittai 
tout pour ne pas perdre un moment à 
travailler de tout mon pouvoir à celle 
de Valladolid. 

Je ne pus exécuter ce dessein aussi 
promptement que je le souhaitois , parce 
que je fus contrainte de m 'arrêter durant 
quelques jours , au monastère de saint 
Joseph d'Avila , de la conduite duquel 
j'étois chargée , et ensuite à saint Joseph 
de Médine-du-Champ , qui se rencontra 
sur mon chemin. Y étant un- jour en 
oraison , Notre-Seigneur me dit : Uâtex- 
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vous , car cette ame souffre beaucoup. 
Ainsi , quoique je manquasse de plu- 
sieurs choses , je me mis aussitôt en 
chemin ,* et arrivai à Valladolid le jour 
de saint Laurent. Je fus touchée d'un 
sensible déplaisir lorsque je vis la maison, 
parce qu'encore que le jardin en fût très- 
beau et très-agréable , ce lieu étoit mal- 
sain , à cause qu'il étoit assis le long 
de la rivière, et qu'il étoit impossible 
de rendre la maison logeable pour des 
Religieuses > sans une grande dépense. 

Bien que je fusse fort lasse , il me 
fallut aller entendre la messe dans un 
monastère de notre Ordre , qui est à . 
l entrée de la ville, et j'en trouvai le che- 
min si long, que cela redoubla ma peine. 
Je n'en témoignai rien à mes compagnes 
de peur de les décourager. Car , quoique 
foible , ce que Dieu m'avoit dit me sou- 
tenoit; et ma confiance en lui me faisoit 
espérer qu'il y apporterait du remède. 
J'envoyai secrètement quérir des ouvriers, 
et leur fis faire quelques cloisons pour 
nous loger. Un des deux Religieux qui 
vouloient embrasser la réforme , et Julien 
d'Avila , ce bon Prêtre dont j'ai parlé , 
étoient a >ec nous. Le premier s'informoit 
de notre manière de vivre j et l'autre 
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travaillent à obtenir la permission de l'Or- 
dinaire pour notre établissement , que 
l'on ne mettoit point en doute avant que 
nous fussions arrivées. On ne put l'avoir 
sitôt ; on nous ttecorda seulement de faire 
dire la messe dans le lieu dont nous 
avions fait une chapelle , et je l'y fis 
dire. 

Cela ne me mit pas , néanmoins , l'es- 
prit en repos , touchant cette ame pour 
qui je la faisois célébrer, parce qu'en- 
core qu'il m'eûl été dit qu'elle seroit 
délivrée à la première messe , je croyois 
que ces paroles s'entendoient de la messe 
qui se diroit , lorsque l'on mettroit le 
saint Sacrement dans notre chapelle. Mais 
quand le Prêtre tenant entre sesmains la 
sainte hostie , vint à moi pour me com- 
munier y j'aperçus à côté de lui la figure 
de ce gentilhomme , qui les mains jointes 
et avec un visage gai et resplendissant , 
me remercioit de ce que j'avois fait pour 
le tirer du purgatoire 5 et je le vis ensuite 
monter dans le ciel. J'avoue que la pre- 
mière fois que l'on me dit qu'il étoit en 
voie de salut, j'eus de la peine à le 
croire , à cause qu'il étoit , entr'autres 
choses , si attaché au monde , qu'il me 
sembloit que la vie qu'il avoit menée > 
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donnoit sujet d'appréhender pour lui une 
seconde mort. Mais il avoit assuré mes 
compagnes que cette pensée de la mort 
lui étoit toujours présente. On voit par 
un tel exemple , combien Notre-Seigneur 
considère les services que Ton rend à 
sa sainte Mère , et quelle est sa miséri- 
corde. Qu'il soit béni et loué à jamais , 
de récompenser ainsi par une vie et une 
gloire éternelle nos bonnes oeuvres > qui 
étant si peu considérables par elles- 
mêmes, n'ont d'autre prix que celui qu'il 
lui plaît de leur donner. 

Le i5 d'août de l'année i568 > jour 
de l'Assomption de la sainte Vierge , 
nous prîmes possession de ce monastère , 
et n'y demeurâmes pas long-temps, parce 
que nous y tombâmes presque toutes 
malades. Il y avoit en ce lieu une dame , 
nommée madame Marie de Mendoce , 
femme du Commandeur Cohos > et mère 
du marquis de Camarasa , très-vertueuse 
et très-charitable , ainsi que ses grandes 
aumônes le faisoient assez paroître. Comme 
elle étoit sœur de TEvêque d'Avila , je 
l'avois connue dans le monastère que nous 
y avions , et reçu de grandes preuves 
de sa bonté pour moi et pour tout notre 
Ordre. Elle la témoigna bien encore alors. 
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Car , voyant qu'il paroi ssoit impossible 
que nous demeurassions en ce lieu là , 
tant à cause qu'il étoit si mal sain , que 
parce qu'il étoit trop éloigné de la ville 
pour y recevoir des aumônes , elle me 
dit de quitter celte maison y et qu'elle 
nous en achèteroit une autre beaucoup 
plus commode. Elle l'a exécuté avec tant 
de libéralité , qu'elle ne nous a jusqu'ici 
laissé manquer de rien , et elle conti- 
nuera, sans doute toujours j à nous assis- 
ter de la même sorte. 

Le jour de saint Biaise , nous allâmes 
en procession dans cette maison , accom- 
pagnées de tout le peuple , qui témoigne 
toujours d'y avoir une très-grande dévo- 
tion , à cause des grâces dont Dieu la 
favorise. Car Noire-Seigneur y a attiré 
des ames si parfaites , que l'on pourra , 
avec le temps , écrire combien grande 
est leur sainteté , ^afin qu'on lui donne 
les louanges qui lui sont dues , de se 
servir de moyens si foibles pour faire de 
si grandes choses , et répandre ses béné- 
dictions sur ses créatures. 
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CHAPITRE XL 

- » ' 

La Sainte ne parle dans ce Chapitre que 
de la vie et de la mort admirable d'une 
excellente Religieuse de ce monastère de 
Valladolid, nommée Beatrix Ognez. 

Une demoiselle , nommée Beatrix 
Ognez y prit l'habit dans ce monastère. 
Sa vertu étoit si extraordinaire , que l'on 
ne pouvoit voir sans étonnement les grâces 
dont Dieu la combloit. La Prieure et 
toutes les Sœurs , assurent que l'on ira 
jamais pu remarquer en elle la moindre 
imperfection. Son humeur étoit toujours 
égale. Une joie modeste faisoit voir sur 
son visage le calme et la tranquillité de 
son ame. Son amour pour le silence étoit 
sans affectation, et ne faisoit peine à per- 
sonne. On n'entendoit jamais sortir de 
sa bouche une seule parole où l'on pût 
trouver à redire , ni qui témoignât qu'elle 
eût bonne opinion d'elle-même. Elle ne 
s'excusoit point quand la Prieure , pour 
l'éprouver et la mortifier , selon que 
nous avons coutume d'en user , la blà- 
moit de quelque chose qu'elle n'avoit 
pas faite. Elle ne se plaignoit de quoi que 



Digitized by 



t 



DE YALLADOLID, 117 

ce fut v ni d'aucune des Sœurs. Dans 
quelques offices qu'on l'occupât , elle ne 
faisoit ni ne disoit la moindre chose 
qui pût déplaire à personne , ou donner 
lieu à la reprendre de quelque faute , 
ni même dans le Chapitre , quoique les 
zélatrices soient très-exactes à remarquer 
jusqu'aux moindres. Son intérieur et son 
extérieur étoient également si réglé , que 
rien n'étoit capable de la troubler ; et 
tant de vertus jointes ensemble , venoient 
de ce que la pensée de l'éternité , et la 
fin pour laquelle Dieu nous a créés , lui 
étoient toujours présentes. Elle avoit sans 
cesse les louanges de Dieu dans la bou- 
che , la reconnoissance de ses faveurs 
dans le cœur , et son ame élevée vers 
lui par une oraison continuelle. 

Quant à ce qui regarde l'obéissance , 
non-seulement elle n'y manqua jamais , 
mais elle exécutoit tout ce qu'on lui corn- 
mandoit avec joie , avec promptitude , et 
parfaitement. Sa charité pour le prochain 
étoit si grande , qu'elle disoit qu'il n'y 
avoit rien qu'elle ne fût prête d'endurer 
pour empêcher la perle d'une ame , et 
la mettre en état de jouir de la présence 
de Jésus -Christ son frère. C'est ainsi 
que dans ses travaux elle nommoit Notre- 
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Seigneur; et ces travaux étoient très- 
grands , comme on le verra dans la suite , 
parce que ses maladies étoient terribles. 
Mais elle en supportoit les excessives 
douleurs , avec la même joie que donnent 
aux autres les plaisirs et les délices ; et 
Dieu seul étoit capable de la mettre dans 
une disposition si admirable. 

Cette sainte Religieuse ayant appris 
qu'on alloit brûler deux hommes pour 
d'horribles crimes , et qu'ils étoient mal 
disposés à la mort , elle en fut si vive- 
ment touchée , qu'elle pria instamment 
Notre - Seigneur d'avoir compassion de 
leurs ames , et de lui faire éprouver tous 
les tourmens qu'ils avoient mérités et 
qu'elle pourroit supporter. Cette même 
nuit elle tomba malade d'une fièvre qui 
» lui dura jusqu'à la mort avec de conti- 
nuelles souffrances ; et ces deux hommes 
finirent leur vie chrétiennement , ce qui 
fit connoître que Dieu l'avoit exaucée. 
Car , outre la fièvre , un apostume dans 
les entrailles lui causoit des douleurs si 
violentes , qu'il ne falloit pas pour les 
souffrir , moins de patience que celle que 
Dieu lui donnoit. Comme cet apostume 
étoit intérieur j on employoit inutilement 
des remèdes pour le guérir. Dieu permit 
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qu'il perça, et qu'elle en fut un peu 
soulagée : mais entendant un jour un 
sermon sur le sujet de la croix de Noire- 
Seigneur , Pextrême désir qu'elle avoit 
de souffrir , s'augmenta de telle sorte , 
qu'après avoir versé des ruisseaux de 
larmes , elle se jeta sur son lit; et quand 
on lui demanda ce qu'elle avoit , elle 
répondit , que le plus grand plaisir qu'on 
lui pouvoit faire , étoit de prier Notre- 
Seigneur de lui envoyer beaucoup de 
croix. 

Sa consolation étoit de rendre compte 
à la mère Prieure de tout ce qui se pas- 
soit dans son ame. Durant toute sa ma- 
ladie , elle ne fît pas la moindre peine 
à personne , et elle obéissoit si ponc- 
tuellement h ce que l'infirmière lui disoit, 
qu'elle n'auroit pas voulu boire seule- 
ment une goutte d'eau sans sa permis- 
sion. C'est une chose assez ordinaire de 
voir des personnes doraison , désirer des 
travaux quand ils n'en ont point ; mais il 
y en a peu qui s'en réjouissent lorsqu'ils 
les souffrent. 

La maladie de cette excellente Reli- 
gieuse croissant toujours , elle ne put 
durer long -temps. Un autre apostumç 
à la gorge accompagné de douleurs exces- 
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sives , la mit en état de ne pouvoir plus 
rien avaler. La Prieure la voulant con- 
soler , en présence de quelques-unes des 
Sœurs y et l'exhorter à prendre courage 
dans une si grande souffrance , elle lui 
répondit que ces douleurs ne lui « don- 

noient point de peine , et qu'elle ne vou- 
drait pas changer Pétat où elle étoit , 
contre la santé la plus parfaite. 

Ce divin Sauveur, pour l'amour du- 
quel elle supportoit avec joie tant de 
douleurs , lui étoit si présent , qu'il n'y 
avoit rien qu'elle ne s'efforçât de faire 
pour les cacher; et ce n'étoit que lorsque 
leur violence redoubloit , qu'on l'en- 
tendoit tant soit peu se plaindre. Elle ' 
étoit persuadée qu'il n'y avoit pas dans 
tout le monde une personne plus impar- 
faite qu'elle , et son humilité se remar- 
quoit jusques dans ses moindres actions. 
Son plus grand plaisir étoit de parier 
des vertus des autres. Ses mortifications 
étoient extrêmes ; et elle évitoit avec 
tant d'adresse tout ce qui pouvoit lui 
donner de la récréation , qu'il falloit y 
prendre garde de bien près pour s'en 
apercevoir. Elle paroissoit ne vivre plus 
sut la terre , ni parmi les créatures , : 
tant toutes les choses d'ici-bas lui étoient 

indifférentes. 
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indifférentes. Il n'y avoit point d'accidens 
quelle ne supportât avec une si grande 
paix , que l'on ne voyoit jamais son esprit 
changer d'assiette ; sur quoi une Sœur lui 
dit un jour , qu'elle ressembloit à ces 
personnes qui se piquent tellement 
d'honneur , qu'elles se laisseraient plutôt 
mourir de faim que de découvrir aux 
étrangers leur nécessité. Car , ces bonnes 
filles ne pouyoient croire qu'elle ne sentît 
certaines choses auxquelles elle paroissoit 
être insensible. 

La fin qu'elle se proposoit dans tous 
les offices où on Pemployoit > étoit si 
pure , qu'elle ne perdoit rien du mérite 
qu'elle pouvoit tirer de ce travail. Elle 
disoit aux Sœurs sur ce sujet : Il n'y a 
point de si petite action qui ne soit d'un 
très-grand prix , lorsqu'elle se fait dans 
la vue et pour l'amour de Dieu ; et que 
nous ne devons pas même tourner les 
yeux , que pour lui plaire. Comme elle 
ne se mêloit jamais de rien , si on ne le 
lui commandoit , elle ne voyoit point les 
fautes des autres , mais seulement les 
siennes ; et ce lui étoit une si grande 
peine d'entendre dire du bien d'elle , 
que pour n'en pas donner une semblable 
Tome III. 6 
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à ses Sœurs , elle ne les louoit point en 
leur présence. 

Elle ne prenoit aucun divertissement , 
«oit en allant au jardin ou autres choses 
6emblables , à cause qu'elle n'en trouvoit 
point dans les créatures. Elle disoit ne 
pas comprendre comment elle auroit pu 
.désirer d'être soulagée des douleurs que 
Dieu permettait qu'elle souffrît. Ainsi , 
: elle ne demandoit rien , et se contentoit 
de recevoir ce qu'on lui donnoit.. Elle * 
, ^joutoit, que ne cherchant des conso- 
lations qu'en Dieu , elle ne considéroit 
les autres que comme des croix. Je puis 
parler de ceci avec certitude , parce que 
prêtant informée très-particulicrement de 
Joutes les Sœurs de cette maison, de ce qui 
regardoit cette sainte fille , il n'y en a pas 
£u une seule qui ne m'ait dit n'avoir rien 
remarqué en elle qui ne témoignât une 
grande perfection. 

JLe terme prescrit de Dieu à la vie 
morcelle de sa servante étant arrivé , ses 
.douleurs augmentèrent encore. Elle se 
trouva attaquée de tant de maux joints 
ensemble 9 que les Sœurs alloient la voir 
4e temps en temps pour louer Dieu de 
la joie avec laquelle il lui faisoit la grâce 
de les souffrir, J$olvp Chapelain, qui étoijt 
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aussi notre Confesseur et un homme de 
grande vertu , souhaitoit extrêmement 
de se trouver à sa mort , parce que la 
connoissance que la confession lui avoit 
donnée de ses plus intimes sentimens , la 
lui faisoit considérer comme une sainte. 
Son désir fut accompli ; car, après qu'elle 
eût reçu l'Extrême-Onction et qu'on vît 
qu'elle s'afFoiblissoit, on le fit venir, afin, 
s'il en étoit besoin , qu'il la réconciliât 
et l'assistât jusqu'au dernier moment. Un 
peu avant neuf heures , et un quait 
d'heure avant qu'elle rendît l'esprit, toutes 
les Sœurs étant auprès d'elle avec ce bon 
prêtre , ses douleurs cessèrent entière- 
ment. Elle se trouva dans une très-grande 
paix. Son visage parut gai et tout écla- 
tant de lumière. Elle leva les yeux comme 
pour regarder quelque chose qui lui don- 
noil un extrême contentement, et elle 
sourit deux fois. La joie que ce Confesseur 
et toutes ces Religieuses en ressentirent 
fut si grande , qu'ils considéroient cette 
bienheureuse fille comme étant déjà dans 
le ciel. Elle expira en cet état pour aller 
prendre place avec les Anges ; car, sa foi 
jointe à la manière dont elle a passé sa 
vie , ne nous donne-t-elle pas sujet de 
♦croire que Dieu l'a retirée à lui , poux la 
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récompenser , dans un repos éternel , de 
Tardent désir qu'elle avoit de souffrir , 
pour lui témoigner son amour lorsqu'elle 
étoit sur la terre ? 

Ce bon prêtre a dit à plusieurs per- 
sonnes que lorsqu'il mit le corps dans 
la sépulture , il en sentit sortir une odeur 
très- excellente. La Sacristine a assuré 
qu'elle n'avoit pas trouvé la moindre 
diminution aux cierges qui furent allumés 
à ses funérailles ; et il n'y a rien en cela 
que la bonté de Dieu ne rende croyable. ' 
L'ayant dit depuis à un Religieux de la 
compagnie de Jésus , qui avoit été son 
Confesseur durant plusieurs années , il 
me répondit qu'il ne s'en étonnoit point , 
parce qu'il savoit que Dieu lui faisoit des 
grâces très-particulières. Je le prie de 
tout mon cœur , mes Filles , de nous 
accorder celle de profiter d'un si grand 
exemple , et de plusieurs autres sem- 
blables qu-il nous propose dans ces mai- 
sons consacrées à son service. J'en rap- 
porterai peut -être quelque chose , afin 
d'exciter à les imiter celles qui sonttièdes, 
et de nous porter toutes à louer Dieu de 
ce qu'il lui plaît de faire ainsi éclater sa 
grandeur et son pouvoir dans un sexe si 
fragile. 
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CHAPITRE XII. 

Du commencement de cette fondation. 

Avant que de faire la fondation de Val- 
ladolid dont je viens de parler , le Père 
Antoine de Jésus , Prieur des Carmes de 
sainte Anne de Médine , le Père Jean 
de la Croix et moi , nous avions résolu , 
comme je l'ai dit , que, s'il se faisoit un 
monastère de Carmes déchaussés où Ton 
observât la première règle , ils seroient 
les premiers qui y entreroieïit. Mais ne 
voyant point de moyen d'avoir une maison, 
tout ce que je pouvois faire étoit de re- 
commander cette affaire à Dieu. J'étois 
satisfaite de ces deux Religieux ; car, 
quant au Père Antoine de Jésus , il avoit 
soufFcrt, avec grande patience , les peines 
et les travaux dont il avoit été exercé 
depuis un an. Et à l'égard du Père Jean 
de la Croix , il n'avoit pas besoin d'une 
nouvelle épreuve , parce qu'encore qu'il 
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31 eût fait profession que de Pobservance 
mitigée , il avoit toujours vécu fort 
saintement et dans une grande régu- 
larité. 

Dieu y qui m'avoit déjà accordé le 
principal en nie donnant ces deux Reli- 
gieux pour commencer ce nouvel établis- 
seniens , pourvut au reste. Un gentil- 
homme d'Avila , nommé Dom Raphaël , 
à qui je n'avois jamais parlé , ayant appris 
que je vonlois fonder un monastère de 
Carmes ' déchaussés , vint m 'offrir une 
maison qu'il avoit dans un hameau d'en- 
viron vingt feux , où demcurcit un rece- 
veur du bien qu'il avoit aux environs. 
Quoique je jugeasse assez quelle pouvoit 
être cette maison , je ne laissai pas d'en 
louer Dieu et de remercier ce gentil- 
homme. Il me dit ensuite que , se ren- 
contrant qu elle éloit sur le chemin de 
Médinc-du-Champ , et devant passer par- 
là lorsque j'irois à la fondation de Valla- 
dolid y je pourrois la voir. Je le lui pro- 
mis , et je l'exécutai. 

Je partis d'Avila de grand matin , au 
mois de Juin , avec une Religieuse et le 
Père Julien d'Avila , Chapelain de saint 
Joseph , dont j'ai parlé , qui m'accom- 
pagnoit dans tous mes voyages. Nous 
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nous égarâmes en chemin , parce que le 
lieu où nous allions étoit si peu connu* 
que personne ne pouvoit nous l'enseigner y 
et nous en étions encore fort éloignés , 
lorsque nous croyions en être proches. Le 
soleil étoit d'ailleurs si ardent , qu'il nie' 
souviendra toute ma vie de la peine que' 
nous eûmes ce jour-là. Enfin , nous arrw 
vâmes un peu avant la nuit, et trouva-' 
mes la maison si sale , a cause de la 5 
quantité de gens qui faisoient FOut , que' 
nous ne pûmes nous résoudre d'y coucher.- 
11 y avoit un porche assez raisonnable ,> 
une chambre retranchée avec son galetas, 
et une petite cuisine. Voilà en quoi con- 
sistoit ce bel édifice. Après Favoir consi- 
déré , je crus que Fon pouvoit faire de 
ce porche une chapelle , un ehœur de 
ce galetas , et un dortoir de la chambre.* 
Mais encore que ma compagne fût beau- 
coup meilleure que moi et une personne 
de grande pénitence , elle ne pouvoit 
comprendre que je voulusse faire là un 
monastère. Elle me dit : En vérité , ma 
Mère, quelqu'habile que vous soyez, vous 
ne sauriez en venir à bout. N'y pensez 
plus, je vous prie. Quant au Père Julien, 
bien qu'il fût du même sentiment , il ne 
Hie contredit pas , lorsque je lui eus dit? 
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mes raisons. Nous allâmes à l'église > et 
y passâmes la nuit , quoique nous fussions 
si fatigues que nous avions beaucoup plus 
besoin de dormir que de veiller. 

Aussitôt que nous fumes arrivés à 
Médine , j'informai le Père Antoine de 
l'état des choses , je lui demandai s'il 
pourroit se résoudre à passer quelque 
temps en ce lieu-là , et je lui dis que 
Dieu lèveroit bientôt tous les obstacles. 
Ce qui me faisoit parler si hardiment, 
c'est que ce que Notre-Seigneur a fait 
depuis m'étoit, dès-lors , si présent, que 
je n'en doutois non plus qu'a cette heure 
que je le vois de mes yeux. Et il a fait 
même beaucoup plus , puisque dans le 
temps que j'écris ceci , il y a déjà , par 
sa bonté > dix monastères de Carmes dé- 
chaussés. J'ajoutai qu'il ne devoit pas se 
persuader que le Provincial qui sortoit 
de charge , et celui qui y entroit , du 
consentement desquels nous avions besoin, 
nous l'accordassent pour quelque bonne 
maison ; mais qu'ils ne nous refuseroient 
pas la permission de nous établir dans ce 
hameau. Joint à cela qu'il ne dépendoit pas 
de nous de trouver un lieu qui nous fut 
plus propre. Comme Dieu avoit donné à 
ce bon Père plus de courage qu'à moi , 
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il me répondit qu'il étoit prêt non-seule- 
ment (Ty aller, mais, s'il en étoit besoin, 
d'y demeurer dans un toit à pourceaux. 
Le Père Jean de la Croix fut du même 
sentiment. Ainsi , il ne nous restoit que 
d'avoir la permission des Pères Provin- 
ciaux dont j'ai parlé , ce qui étoit une 
condition que le Père Général m'avoit 
imposée ; et comme j'espérois l'obtenir 
avec l'assistance de Notre-Seigneur , je 
priai le Père Antoine de faire ce qu'il 
pourroit pour recouvrer quelques aumô- 
nes , afin de réparer la maison. 

Je m'en allai ensuite avec le Père Jean 
de la Croix à la fondation de Yalladolid ; 
et comme nous y demeurâmes quelque 
temps sans clôture , pendant qu'on tra- 
vailloit à mettre ce monastère en état , 
j'eus le loisir d'informer ce Père de toute 
notre manière de vivre , tant pour ce qui 
regarde la mortification et la charité fra- 
ternelle , que nos recréations , qui sont 
réglées de telle sorte et avec une telle 
discrétion , qu'elles servent à nous faire 
remarquer les manquemens les unes des 
autres , et à trouver quelque soulagement 
dans les austérités auxquelles la règle 
nous oblige. Ce Père étoit si vertueux, 
que je pouvois beaucoup plus apprendre 

6 * 
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de lui que lui de moi. Mais CQn'ctoit pas 
à quoi je pensois alors , et mon dessein 
éloit seulement de l'instruire de tout ce 
qui se passoit parmi nous. 

Dieu permit que le Père Alphonse 
Gonzalès , alors noire Provincial , et de 
qui je devois obtenir cette permission , 
se trouva là. J'alléguai tant de raisons à 
ce vieillard , qui étoit un fort bon homme, 
et je lui représentai si fortement le 
compte qu'il auroit à rendre > s'il s'oppo- 
soit à une si bonne œuvre , que Dieu y 
qui vouloit qu'elle réussît , le préparant 
en même temps à s'y rendre favorable, 
je le trouvai assez bien disposé-Madame 
Marie de Mendoze , qui nous a toujours 
tant aimées et tant assistées , et PEvêque 
(l'Avila , son frère , achevèrent de le 
déterminer , comme aussi le Père Ange 
de Salazar y auparavant Provincial , qui 
étoit celui que j'appréhendois le plus.. 
Car, il se rencontra par bonheur qu'il 
eut besoin de la faveur de cette dame , 
et je ne doute point que cette considé- 
ration ne servît beaucoup à le faire résou- 
dre. Mais quand cela n 'auroit pas été , 
je ne doute point que Dieu ne lui eût 
louché le cœur > comme il fît au Père 
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Général , lorsqu'il n'y avoit aucun sujet 
de l'espérer. 

Combien de choses ai-je vues dans cesr^ 
fondations , qui paroissoient impossibles , 
et que Notre - Seigneur , par sa toute- 
puissance , a rendues faciles ! et quelle 
confusion ne dois-je point avoir de n'en 
être pas devenue meilleure ? J'avoue 
qu'en écrivant ceci j'en demeuw épou- 
vantée y et je souhaite que Dieu fasse 
connoître à tout le monde que la part 
que les créatures ont eue à ces fondations» 
est si petite , qu'elle ne mérite pas d'être" 
considérée. C'est lui seul qui a tout fait ? 
et par de si foibles commencemens , qu'il 
n'y avoit que son pouvoir infini qui fût 
capable de mettre les choses au point où» 
elles sont aujourd'hui. Qu'il soit béni e# 
loué dans tous les siècles. 



i 

■irru fur 



Digitized by Google 



l32 FONDATION 

CHAPITRE X1IL 

Suite de la fondation de ce monastère , et de 
la manière de vivre si austère et si pauvre 
de ces bons Pères. 

• 

Lorsque je me vis assurée de ces deux 
Religieux , il me sembla que tout étoit 
fait , et nous résolûmes que le Père Jean 
de la Croix iroit dans cette maison pour 
travailler , le mieux qu'il pourroit , à la 
rendre logeable* Car , je ne voulois point 
perdre de temps à commencer cette fon- 
dation , tant je craignois d'y rencontrer 
de l'obstacle , comme cela arriva. Le 
Père Antoine , de son coté , avoit déjà 
préparé quelque chose de ce qui étoit 
nécessaire y et nous l'aidions en ce que 
nous pouvions ; mais ce que nous pou- 
vions étoit peu. Il vint me trouver à 
Valladolid , et me dit y avec grande joie, 
ce qu'il avoit fait > que l'on pouvoit dire 
n'être presque rien , puisqu'il ne consis- 
toit qu'en cinq horloges , et je ne laissai 
pas d'en être bien aise. Il ajouta qu'il 
avoit désiré d'en avoir beaucoup , afii* 
que les heures fussent Lien réglées, et 
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je crois qu'il n'avoit pas seulement pourvu 
à avoir de quoi se coucher. Encore que 
le Père Jean de la Croix et lui n'oublias- 
sent rien de ce qui dépendoit d'eux , le 
manque d'argent lit que la maison ne put 
être mise sitôt en état. Lorsqu'elle le fut , 
le Père Antoine se démit de sa charge 
de Prieur du monastère de sainte Anne , 
fit , avec grande ferveur , profession de la 
première règle , sans vouloir l'éprouver 
auparavant , comme je lui conseillois , 
et s'en alla , avec un extrême conten- 
tement, dans cette petite maison , où le 
Père Jean de la Croix étoit déjà. Il m'a 
dit depuis qu'en y arrivant il avoit senti 
une très - grande joie , dans la pensée 
qu'il avoit enfin entièrement renoncé au 
inonde pour finir ses jours dans la 
solitude. 

Contre les beaux bâtimens* 

4 

Le Père Jean de la Croix et lui , non- 
seulement ne furent point touchés de 
la pauvreté de cette maison , mais elle 
leur parut très -agréable , et ils s'y trou- 
voient parfaitement bien. Seigneur mon 
Dieu , que les superbes bâtimens et les 
plaisirs extérieurs sont peu capables de 
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donner des consolations intérieures ! Je 
* vous conjure , mes Sœurs > et vous , mes 
Pères y par l'amour que vous portez à 
sa suprême Majesté , de demeurer tou- 
jours dans un grand détachement à l'égard 
de ces maisons magnifiques et somptueu- 
ses , et d'avoir sans cesse devant les 
yeux ces saints Fondateurs de notre Ordre , 
qui sont nos pcres , que nous savons 
être arrivés > par la pauvreté et l'humilité, 
a la jouissance éternelle de la présence de' 
Dieu. 

J'ai éprouvé que quand le corps a moins 
ses commodités , l'ame ressent plus de 
joie. Quel avantage pouvons - nous tirer 
de ces grands logemens , n'aj'ant l'usage 
que d'une cellule ? et que nous importe 
qu'elle soit helle et spacieuse , puisque 
nous ne devons pas nous occuper à en 
regarder les murailles? Considérons com- 
bien peu de temps il nous reste à demeurer 
dans ces maisons matérielles. Il faut les 
quitter avec la vie , qui , quelque longue 
qu'elle soit , passera si vite. Tout ce qui 
paroi t de plus rude ne doit-il pas nour 
sembler doux , lorsque nous pensons que 
moins nos sens auront eu de contente- 
ment ici-bas , plus nos ames en recevront' 
dans celle heureuse éternité, dont les* 



Digitized by Google 



DES CARMES DECHAUSSAS. l35 

• 

divers degrés de gloire seront proportion- 
nés à l'amour qui nous aura fait imiter 
les actions de notre divin Epoux ? Puisque 
nous disons que ces commeneemens ne 
tendent qu'à rétablir la pureté de la règle 
de la très-sainte Vierge , notre patrone , 
témoignons-lui notre respect et aux saints 
Pères nos fondateurs , en nous confor- 
mant à la vie qu'ils ont menée sur la 
terre. Et si notre foiblesse nous rend in- 
capables de marcher en toutes choses sur 
leurs pas , faisons au moins ce qui n'in- 
téresse pas tellement notre santé qu'il y 
aille de notre vie. 11 ne s'agit que d'un 
peu de travail et d'un travail agréable > 
commç il l'étoit à ces grands Saints. La 
résolution n'en est pas plutôt prise , que 
la difficulté que l'on y trouvons- évanouit, 
et la peine n'est que dans le commen- 
cement. 

£.e premier ou second Dimanche de 
l'A vent, de l'année i568 , car je ne me 
souviens pas précisément du temps , on 
dit la première mes.se dans le porche de 
cette petite maison , qui ne me paroissoit 
guère différente de la crèche de Bethléem y 
et le Carême suivant , passant un matin 
par-là pour aller à la fondation de Tolède, 
je trouvai le Père Antoine de Jésus qjii 
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balayoit devant la porte de la chapelle, 
avec un visage gai, comme il Ta toujours, 
et je lui dis : Qu'est-ce que cela , mon 
Père, et qu'est devenu le point d'honneur ? 
Je ne saurais, me répondit-il en me témoi- 
gnant sa joie , penser sans horreur au temps 
que j'en étois touché. Quand je fus entrée 
dans la chapelle , j'admirai l'esprit de 
piété que Noire-Seigneur avoit répandu 
sur cette nouvelle maison , et je n'étois 
pas seule dans ce sentiment ; deux mar- 
chands de Médine de mes amis , qui 
étoient venus avec moi , n'ayant pu voir , 
sans répandre quantité de larmes , que 
tout y étoit plein de croix et de têtes de 
morts. 

Je me souviendrai toute ma vie d'une 
petite croix de bois qui étoit proche du 
bénitier , sur laquelle étoit collée une 
image en papier de Jésus-Christ , qui 
donnoit plus de dévotion que si elle eût 
été fort curieusement travaillée. Le ga- 
letas qui étoit au milieu du logis servort 
de chœur, et l'on pouvoit y faire l'office; 
mais il falloit se baisser bien bas pour y 
entrer et pour entendre la messe. Il y avoit, 
aux deux côtés de la chapelle , deux petits 
ermitages où l'on ne pouvoit demeurer 
qu'assis ou couché. Il y faisoit si froid , 
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qu'il avoit fallu y mettre quantité de foin- 
Le plancher en étoit si bas qu'on y touchoit 
presque de la tête ; et deux petites fenê- 
tres regardoient sur l'autel. Ces bons Pères 
n'avoient pour chevet que des pierres , au- 
dessus desquelles étoient des croix et des 
têtes de morts. Depuis matines jusqu'à 
Prime ils demeuroient en oraison ; Dieu 
leur faisant la grâce de beaucoup s'y occu- 
per , et lorsqu'ils alloieiit dire Prime , leurs 
habits étoient souvent tout couverts de 
neige , sans qu'ils s'en aperçussent. Us 
récitoient l'office avec un Père de l'obser- 
vance mitigée , qui s'étoit retiré auprès 
d'eux, mais sans changer d'habit, à cause 
qu'il étoit fort infirme, et avec un jeune 
frère qui n'avoit pas encore pris les ordres , 
et qui demeuroit aussi avec eux. 

Us alloient prêcher dans les lieux cir- 
convoisins qui manquoient d'instruction , 
et c'étoit une des raisons qui m'avoient 
fait désirer l'établissement de cet te maison, 
parce que j'avois su qu'il n'y avoit point 
de monastère proche, d'où ce pauvre peu- 
ple pût recevoir de l'assistance ; ce qui me 
touchoit très-sensiblement. Us acquirent, 
en peu de temps , une grande réputation; 
et je ne pus l'apprendre sans en ressentir 
beaucoup de joie. Us alloient jusqu'à deux 
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lieues de là faire ces prédications , mar- 
chant les pieds nus sur la neige et sur la 
glace (car ce ne fut que depuis qu'on les 
obligea d'avoir des sandales), et après avoir 
passé presque tout le jour à prêcher et à 
confesser , ils s'en retournoient sans avoir 
mangé , et sans que ce travail , quelque 
extraordinaire qu'il fût , leur parût consi- 
dérable. 

On leur apportoit, des lieux d'alentour; 
de quoi vivre plus qu'ils n'en avoient be-i 
soin ; et des gentilshommes qui venoicnt 
se confesser à eux , leur offroient des mai- 
sons plus commodes et mieux assises. L'un 
d'eux , nommé dom Louis , Seigneur des. 
Cinq-Villes, avoit fait bâtir une chapelle, 
pour y mettre une image de la sainte 
Vierge , digne de vénération. Son père 
l'avoit envovee de Flandres à sa mère ou 
à son aïeule , je ne me souviens pas bien 
laquelle , et il la révéroit tellement, que 
Payant gardée durant plusieurs années , il 
se la fi ; pporterà l'heure delà mort. C'est 
vin tableau si excellent, que je n'ai jamais 
rien vu de plus beau , et je ne suis pas 
seule de ce sentiment. Le père Antoine 
de Jlsus ayant été en ce lieu , à la prière 
de ce gentilhomme, et ayant vu le tableau, 
il lui donna tant de dévotion qu'il accepta 
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l'offre dV transférer le monastère. Ce lieu 
se nomme Mancera. Il crut y pouvoir de- 
meurer , quoiqu'il n'y eût point de puits, 
ni d'apparence de pouvoir en faire. Ce gen- 
tilhomme leur fit bâtir une petite maison , 
propre polir la vie que menoient ces Reli- 
gieux , et leur donna des ornemens fort 
honnêtes. 

Je ne veux pas passer sous silence la 
manière dont Notre-Seigneur les pourvut 
d'eau , et que Ton considéra comme un 
miracle. Un jour, après souper, le Père 
Antoine , qui étoit Prieur , étant dans le 
cloître avec ses Religieux , et parlant du 
Besoin qu'ils avoient d'eau, il S£ Uiça, 
marqua une croix avec son haton , iidiis 
un endroit de ce cloître , l'y planta f ci dit: 
Fouillez ici. On lui obéît , cl après que 
Pon eut un peu creusé, il en sortit une si 
grande quantité d'eau excellente à boire y 
que l'on a peine à la t arir lorsque I on veut 
curer le puits que l'on y a fait. Ayant en- 
suite enfermé un jardin , ils oui faiL tout 
ce qu'ils ont pu pour y trouver de l'eau , 
et employé même , pour cela , une ma- 
chine , mais inutilement , quoiqu'ils y 
aient assez dépensé. 

Après avoir remarqué , dans cette pre- 
mière maison si peu habitable > la dévotioi* 
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qui y paroissoit par-tout , je fus extrême- 
ment édifiée de leur manière de vivre, de 
leur mortification, de leur oraison, et du 
bon exemple qu'ils donnoient. Un gentil- 
homme et sa femme , que je connoissois 
tous deux , étant venus me trouver , ne 
pouvoient se lasser de me parler de leur 
sainteté , et de l'avantage que ce pays en 
recevoit. Ainsi , ne doutant point que ce 
ne fût le commencement d'un grand bien 
pour le service de Dieu et pour notre Or- 
dre , j'en rendois sans cesse grâce à Notre- 
Seigneur. Plaise à sa divine Majesté que 
cela aille' toujours croissant , comme il a 
faiMraqu'à cette heure. Ces marchands 
dont j'ai parlé disoient qu'ils n'auroient 
voulu, pour rien au monde, n'avoir point 
vu ce qu'ils avoient vu; et l'on peut juger 
par-là quel est le pouvoir de la vertu , 
puisqu'ils estinioient plus cette pauvreté 
que leurs richesses. 

Lorsque j'eus communiqué avec ces Pè- 
res de certaines choses , ma foiblesse et mes 
imperfections m'engagèrent à les prier 
de modérer la rigueur de leur pénitence , 
parce qu'ayant demandé à Dieu , avec 
tant d'ardeur et de prières, de vouloir me 
donner des personnes capables d'entre- 
prendre ce grand ouvrage , et le voyant si 
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lien commencé , je craignois que le dia- 
Lle , pour empêcher qu'il ne s'achevât , 
ne les portât à des austérités excessives , 
qui ruineraient entièrement leur santé : au 
lieu que si j'avois eu plus de foi, j'aurais dû 
considérer que , puisque c'étoitune œuvre 
de Dieu , il la soutiendrait et la pousserait 
encore plus avant. Mais comme ces bons 
Pères avoient les vertus qui me manquent, 
ils considérèrent peu ce que je leur dis. 
Je pris congé d'eux , et je partis extrême- 
ment consolée. Néanmoins , quelque ac- 
tions de grâces que je rendisse à Dieu 
d'une faveur si singulière , ce n'étoit pas 
autant que je l'aurais dû et qu'elle le mé- 
ritait , puisque je voyois bien qu'elle'étoit 
plus grande que celle qu'il me faisoit de 
fonder des monastères de Religieuses, Je 
le prie de tout mon cœur de me faire la 
grâce de m'acquitter de quelques-unes de 
tant d'obligations dont je lui suis redeva- 
ble. Ainsi soit-il t 



FONDATION 

DU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

DE TOLÈDE* 

CHAPITRE XIV. 

La Sainte commence de travailler à la fon- 
dation de ce monastère ; et de quelle sorte 
elle obtint du Gouverneur de Tolède la 
permission de s'y établir. 

* 

Il y avoit à Tolède un fort honnête mar- 
chand , nommé Martin Ramirez , qui 
n'avoit jamais été marié. C'était un grand 
homme de bien , et qui menoit une vie 
très - exemplaire. Il étoit très - véritable , 
très-fidèle dans son commerce , et ne 
pensôit à augmenter son bien que pour 
en faire des œuvres agréables à Dieu. 
Etant tombé malade de la maladie dont 
il mourut , le père Paul Hermandez , 
de la Compagnie de Jésus , à qui je 
m'étois confessée lorsque j'étois à Tolède , 
pour y résoudre la fondation de Mala- 
gon , désirant extrêmement que l'on en 
fit aussi une dans cette grande ville , lui 
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représenta le service qu'il rendroit en cela 
à Dieu , et que l'on pourroit faire dans 
ce monastère les mêmes dévotions , et 
célébrer les mêmes fêtes > en l'honneur 
.desquelles il avoit résolu taire des cha- 
pelles et d'établir des Chapelains dans 
une paroisse. Le malade étoit si abattu 
et si près de sa fin , qu'il ne lui restoit 
pas assez de temps pour exécuter cette 
proposition. Mais il en chargea Alphonse 
Alvarez Ramirez , son frère , qui étoit 
un homme fort raisonnable , fort sin- 
cère , fort sage , fort craignant Dieu et 
fort aumônier, dont je puis rendre témoi- 
gnage , comme l'ayant vu et traité diverses 
fois avec» lui. 

J'étois encore occupée à la fondation 
de Valladolid , lorsque Martin Ramirez 
mourut ; et le père Hermandez , et Al- 
phonse Alvarez Ramirez , m'ayant donné 
avis de ce qui s'étoit passé , me man- 
dèrent que si je voulois accepter cette 
fondation , il n'y avoit point de temps 
à perdre. Ainsi , je partis aussitôt après 
- que la maison de Valladolid eût été ac- 
commodée. J'arrivai à Tolède la veille 
de l'Annonciation , et descendis chez 
madnine Louise > où j'avois logé en allant 
ii Malagon. Comme elle m'aime beau- 
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coup , elle me reçut avec grande joie et 
mes deux compagnes , qui étoient du 
monastère de saint Joseph d'Avila , per- 
sonnes de grande piété. Elle nous donna 
ensuite une chambre , où nous n'étions 
pas moins retirées que dans un monas- 
tère. Je commençai à traiter de l'affaire 
avec Alphonse Alvarez et son gendre , 
nommé Jacques Hortis , qui ctoit un 
homme de bien > et qui avoit étudié en 
théolçgie , mais beaucoup plus arrêté 
à ses sentimens que son beau-père. Nous 
ne pûmes sitôt convenir des conditions , 
parce qu'il m'en demandoit que je ne 
croyois pas raisonnable d'accorder. Dans 
le même temps que nous agitions cette 
affaire , oi> cherchoit partout une maison 
h louer pour y pouvoir prendre posses- 
sion. Mais quelque diligence qu'on y ap- 
portât , il fut impossible d'en trouver qui 
nous fût propre. Je ne pouvois aussi 
obtenir du Gouverneur la pei^mission 
nécessaire pour notre établissement, que 
c'étoit à lui de donner , à cause que le 
siège archiépiscopal vaquoit alors , quoi- 
que cette dame chez qui je logeois l'en 
sollicitât extrêmement , et avec elle un 
gentilhomme , Chanoine de cette église , 
nommé Dom Pierre Manriquez , fils du 

Sénéchal 
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Sénéchal de Castille , qui est un homme 
de si grande piété , que bien qu'il soit 
mal sain , il ne laissa pas , quelques 
années après cette fondation , d'entrer 
dans la compagnie de Jésus ., où il y est 
encore , et très-considéré pour son mérite 
et pour sa vertu. Je ne pou vois , néan- 
moins , obtenir cette permission , parce 
que lorsque le Gouverneur commençoit 
à se rendre plus favorable , ceux du 
Conséil se trouvoient contraires ; et que 
d'un autre côté , il n'y avoit pas moyeu 
de conclure avec Alphonse Alvarez , à 
cause de son gendre , pour qui il avoit 
une grande déférence. Enfin , nous rom- 
pîmes tout , et je me trouvois fort empê- 
chée , à cause que n'étant venue .que 
pour cette seule affaire , il nous auroit 
été désavantageux de ne la pas terminer. 
Mais ma plus grande peine étoit de ne 
pas avoir la permission , ne doutant point 
que pourvu que nous prissions posses- 
sion, Notre-Seigneur pourvoiroit au reste, 
comme il avoit fait en d'autres rencontres. 
Deux mois s'étant passés de la sorte, 
et les choses étant toujours en plus mau- 
vais termes , je me résolus de parler au 
Gouverneur, et le fis supplier de me 
faire la faveur de venir dans une églisç , 
Tome III. 7 
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proche de la maison où je l 'attendons. 
Il y vint , et je lui dis : Qu'il étôit 
étrange que des filles vinssent à Tolède 
pour y passer leur vie dans une étroite 
clôture , dans de très-grandes austérités , 
et d'une manière toute parfaite ; et que 
ceux qui au contraire , passoient la leur 
dans les plaisirs et les délices , voulussent 
s'opposer à un dessein si louable et si 
agréable à Dieu. J'ajoutai à cela d'autres 
raisons , et le touchai de telle sorte > par 
] a hardiesse avec laquelle Notre-Seigneur 
me lui fit parler , qu'il m'accorda la per- 
mission à l'heure m^me. Ainsi , je m'en 
retournai bien contente , et croyois déjà 
tout fait , quoique l'on pût dire qu'il n'y 
avoit encore rien de fait , puisque tout 
mon fonds eonsistoit en trois ou quatre 
ducats. J'en achetai deux tableaux pour 
mettre. sur l'autel, deux paillasses et une 
couverture. Quant à une maison , qu 
n'en parloit plus depuis. que j'avois,r»mpu 
avec Alphonse Alvarez. Mais un mar- 
chand de la ville , nommé Alphonse 
d'Avila , fort de mes amis , qui n'est 
point marié , et ne s'occupe qu'à assister 
les prisonniers et à d'autres bonnes 
œuvres y m'avoit dit de ne point m'en 
mettre en peine , qu'il fli'en trouveront 
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une , et le malhenr voulut qu'il tomba 
malade. 

Le père Martin de la Croix , Religieux 
de l'Ordre de saint François , personne 
de grande sainteté , étoit un peu aupa- 
ravant venu à Tolède , et y avoit demeuré 
quelques jours. Un homme assez pauvre, 
qu'il confessoit , nommé Andrade , vint > 
suivant Tordre qu'il lui en avoit donné 
en partant , me trouver dans une église 
où j'entendois la messe , pour s'offrir 
à me rendre tout le service qui seroit ea 
son pouroir , qui ne s'étendoit qu'à nous 
assister de sa personne. Je le remerciai ; 
et mes compagnes et moi , trouvâmes 
assez plaisant que ce saint personnage 
nous eût envoyé un tel secours , parce 
que ce jeune homme ne paroissoit pas 
trop propre pour traiter avec des Carmé- 
lites déchaussées. 

Lorsque je me vis avec cette permis- 
sion y mais sans aucune assistance > ne 
sachant à quoi me résoudre , je me sou- 
vins de ce jeune homme , et le dis à mefi 
compagnes. Elles ne purent s'empêcher 
d'en rire , et me répondirent de me bien 
garder de me servir de lui > que cela ne 
servirait qu'à découvrir l'affaire. Néan- 
moins , comme il m'avoit été envoyé paï 
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un grand serviteur de Dieu , et que je 
ne pouvois croire qu'il n'y eût quelque 
chose d'extraordinaire > j'étois si per- 
suadée qu'il nous pourroit être utile , que 
sans m'arrêter à ce qu'elles me disoient , 
je l'envoyai quérir. Après lui avoir extrê- 
mement recommandé le secret , je lui 
dis l'état de l'affaire , et le priai de nous 
chercher une maison à louer , dont je 
donnerois un répondant ; et ce répondant 
étoit Alphonse d'Avila > que j'ai dit être 
tombé malade. Ce jeune homme me pro- 
mit de faire avec grande joie ce que je 
désirois , et dès le lendemain au matin > 
il vint me dire dans l'église des Jésuites , 
où j'entendois la messe , qu'il avoit trouvé 
une maison fort proche de nous , qu'il 
m'en apportoit les clefs , et que nous 
n'avions qu'à l'aller voir. Nous y fûmes , 
et la trouvâmes si commode > que nous 
y demeurâmes près d'un an. Peut -on 
trop , en cette rencontre , admirer la 
conduite de Dieu ? Des personnes riches 
s'étoient mises en peiné durant deux ou 
trois mois de nous chercher une maison , 
et n'en avoient pu trouver dans tout 
Tolède. Et ce jeune homme , qui n'avoit 
pour tout bien que sa bonne volonté , 
nous en trouva une aussitôt. J'en dis de 
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même, quand je considère que çe monas- 
tère se pouvant établir très-facilement > 
par le moyen d'Alphonse Alvarez , Dieu 
permit que nous ne pûmes tomber 
d'accord avec lui > afin que cette fonda- 
tion se fît dans la pauvreté et avec 
travail. 

Comme nous étions satisfaites de la 
maison , je me résolvois de ne point dif* 
férer à nous en mettre en possession , 
de peur qu'il jie s'y rencontrât quelque 
obstacle , lorsqu'Andrade vint me dire 
qu'on nous la rendroit libre dès le jour 
même , et que nous n'avions qu'à y faire 
porter nos meubles. Je lui répondis que 
cela seroit bientôt fait , puisqu'ils ne con- 
sistaient qu'en une couverture et deux 
paillasses. Ces paroles auroient dû l'éton- 
ner , et mes compagnes ne pouvoient 
approuver que je lui eusse parlé de la 
sorte y à cause que nous voyant si pau- 
vres , il pourroit cesser de nous assister* 
Mais je n'avois pas fait cette réflexion , 
et ma simplicité ne produisit point cet 
effet en lui , parce que Dieu qui lui 
donnoit la volonté de nous servir , n'avoit 
garde de manquer de la lui continuer , 
jusqu'à ce que son œuvre fût accomplie. 
Ainsi y il ne travailla pas avec moins 
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d'affection qu'au reste , à faire venir des* 
ouvriers et à accommoder 1* maison» 
Nous empruntâmes des ornemens et les 
autres choses nécessaires pour célébrer 
la sainte messe ; et à l'entrée de la nuit , 
étant accompagnées d'un officier , nous 
fûmes en prendre possession au son d'une 
de ces clochetles dont on se sert à l'élc- 
vation de la sainte hostie , à cause que 
nous n'avions point de cloche. 

Nous employâmes le reste de la nuit 
à tout accommoder. Mais nous ne trou- 
vions point de lieu propre pour une cha- 
pelle, sinon dans une salle où l'on entroit 
par une petite maison proche de la 
grande , et qui en dépendoit. Elle nous 
avoit aussi été louée , et elle étoit encore 
occupée par quelques femmes. 

Au point du jour nous ouvrîmes la 
porte , qui n'étoit que dans une cloison 
et répondoit sur une petite cour , sans 
en oser rien dire à ces femmes , de peur 
qu'elles ne découvrissent l'affaire. Elles 
sortirent du lit fort effrayées , et nous 
n'eûmes pas peu de peine à les appaiser. 
Mais l'heure de dire la messe étant 
venue > et leur ayant fait entendre ce*qui 
nous avoit obligées d'en user ainsi , elles 
s'adoucirent , et cela ne passa pas plus 
avant. 
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Je connus depuis la faute que la pas- 
sion d'achever cette œuvre de Dieu nous 
avoit fait faire , de rie pas prévoir les 
inèonvéniens. Car la personne à qui le 
logis appartenoit , ayant su que nous y 
avions fait une chapelle , nous donna 
beaucoup d'affaires , dans la créance que 
si nous étions contentes de l'état où nous 
avions rais cette maison , nous ne vou- 
drions pa* l'acheter ce qu'elle valoit. 
Dieu permit , néanmoins > qu'elle s'ap- 
paisa. D'un autre côté , ceux du Conseil 
ayant appris que j'avois établi le monas- 
tère dont ils m'avoient refusé la permis- 
sion , en furent fort- irrités , et le Gou- 
verneur étoit absent. Ils allèrent trouver 
un des Seigneurs ecclésiastiques , pour 
se plaindre de ce qu'une fille avoit eu: 
Ja hardiesse d'entreprendre de faire cette 
fondation contre leur volonté. Mais il 
se rencontra que je lui avois dit en con- 
fiance ce qui s'étoit passé. Il ne fit pas 
semblant de le savoir , et les adoucit 
le mieux qu'il put , en leur disant que 
j'avois déjà fait de semblables établis- 
semens , et que ce n'avoit pas été , sans 
doute y sans que j'en eusse le pouvoir. 

Quelques jours après , ces Messieurs 
bous firent signifier des défenses de cotf* 



Digi 



l52 FONDATION 

limier à faire dire la messe dans notre 
monastère , jusqu'à ce que nous eussions 
représenté Jes expéditions en vertu des- 
quelles nous Pavions entrepris. Je ré- 
pondis avec grande douceur que je leur 
obéirois , quoique je n'y fusse pas obli- 
gée ; et je priai aussitôt D.om Pierre 
Manriquez , et? gentilhomme dont j'ai 
parlé , de leur aller montrer nos patentes. 
11 y fut > et les appaisa > en leur repré- 
sentant que e'étoit une chose déjà faite > 
sans quoi ils nous auroicnt donné de la 
peine. 

- 

• _ » 

De V Amour de la -pauvreté. 

Nous passâmes quelques temps , n'ayant 
pour tous meubles que notre couverture 
et nos deux paillasses ; et il y eut tel jour, 
que nous n'avions pas seulement autant 
de bois qu'il en faudroit pour faire rôtir 
une sardine. Mais Dieu inspira à une 
personne de jeter un fagot dans notre 
chapelle , ce qui nous vint bien à propos. 
Comme te froid étoit très-grand , nous 
le sentions fort durant la nuit , et nous 
y remédions le mieux que nous pouvions 
avec cette couverture et nos manteaux 
de gros drap , qui nous rendoient souvent 
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ainsi de grands services. On aura sans 
doute peine à comprendre que cette 
dame qui m'aimoit tant, nous laissât dans 
line si grande pauvreté. Je n'en sais 
point d'autre raison , sinon que Dieu 
le permettoit pour nous faire pratiquer 
cette vertu. Il est vrai aussi que je ne 
lui demandois rien, parce que je suis 
naturellement très - éloignée de vouloir 
être à charge à personne , et qu'il se 
pouvoit faire aussi qu'elle n'y pensoit 
point. Car , je lui suis obligée de choses 
beaucoup plus importantes que celles 
dont nous avions alors besoin* 

Cette pauvreté dans laquelle nous nous 
trouvions , nous remplissoit de tant de 
consolations et de joie , que je ne saurois 
m'en souvenir sans admirer les trésors 
cachés que Dieu renferme dan? les vertus. 
Mais ce contentement dura , peu , parce 
qu'Alphonse Alvarez et d ^ytres , nous 
donnèrent bientôt après aij-dçjà , de nos 
besoins. Je ne sentis pas moins de peine 
qu'un avare à qui Ton raviroit quelque 
chose de grand prix, et cçlles de mes 
compagnes n'étoit pas moindre. .A insi ^ 
leur demandant ce qu'elles avoi^nt; d'e f tre % 
si tristes , elles me répondirent ; Jp?m- f 
ment ne le serions-nous pas , ma^Mçrç ^ 
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puisqu'il semble que nous ne sommes 
plus pauvres ? Depuis ce jour , mon 
amour pour la pauvreté s'augmenta de 
telle sorte , et je me suis trouvée si éle- 
vée au-dessus du désir de toutes les 
choses temporelles , qu'elles me parais- 
sent indignes d'être considérées , quand 
je pense que l'avantage d'en être prive r 
met Famé dans une telle tranquillité , 
qu'elle n'a besoin de rien. 

Lorsque je traitois de la fondation avec 
Alphonse Alvarez, plusieurs trouvoient 
à redire qu'il n'étoit pas d'assez grande 
condition, quoiqu'il fut de bonne famille, 
d'une aussi grande ville qu'est Tolède , 
et qu'il ne manquât pas de bien. Mais 
cela ne me faisoit point d'impresssion , 
parce que, grâces à Dieu , j'ai toujours 
plus estimé la vertu que la noblesse. 
On en âvoit , néanmoins, tant rompu 
la tête au Gouverneur , qu'il ne m'ac- 
corda la permission qu'à la charge de 
me conduire dans cette occasion comme 
j 'a vois fait dans les autres. 

On recommença donc d'agiter l'affaire, 
et cela m'embarassoit fort. Toutefois , 
comme l'établissement étoit déjà fait , 
je me proposai de donner la grande cha- 
pelle j et quant au reste du monastère 3 
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on le laissât en l'état où il étoit. Une 
personne de grande qualité désiroit d'avoir 
cette chapelle ; taais y ayant divers avis 
sur ce sujet, je ne savois à quoi me. 
résoudre. Notre - Seigneur m'ouvrit les 
yeux en me disant : Croyez-vous donc 
que la noblesse et ces qualités relevées 
que Von estime tant dans le monde > 
seront fort considérées au jour du juge- 
ment dernier ? Il me reprit ensuite sévè- 
rement d'avoir écouté des discours qui 
doivent être méprisés par ceux qui ont 
renoncé au siècle. 

Je demeurai toute confuse 3 et résolus 
d'achever le traité en abandonnant cette 
chapelle. Je n'y ai point eu de regret } 
car l'on a vu que sans cela il nous auroit 
été impossible d'acheter la maison où. 
nous sommes maintenant , qui est l'une 
des plus belles de Tolède. Elle a coûté 
douze mille ducats j et la quantité de 
messes qui s'y disent, nous donne et 
au peuple une grande consolation. Que 
si je me fasse arrêtée à ses vains raison- 
nemens , nous n'aurions pu nous établir 
si commodément , et aurions fait tort à 
celui qui nous a fait de si bon cœur une 
si grande charité. 
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CHAPITRE XV. 

La Sainte parle d'ans ce Chapitre des excel- 
lentes vertus des Religieuses de ce nouveau 
monastère fondé dans Tolède. 

T ai cru devoir rapporter ici certaines 
choses y faîtes pour le service de Dieu r 
par quelques Religieuses de ce monas- 
tère , afin que celles qui viendront après 
nous s'efforcent de les imiter. 

Une d'elles, nommée Anne de la Mère- 
dé Dieu y vint y prendre Phabit avant 
que la maison fût achetée. Elle étoit 
alors âgée de quarante ans , et avoifc 
employé toute sa vie en bonnes œuvres. 
Quoiqu'il ne lui manquât rien de toutes 
les commodité* 'qu'elle pouvoit désirer, 
parce qu'elle étoit seule et avoit du bien > 
elle résolut d'y renoûcer pour embrasser 
la pauvreté et la soumission de l'esprit 
qui se rencontrent dans la vie religieuse. 
Elle me vint voir , et encore qu'elle eûfe 
peu de santé , je la trouvois si bien dis- 
posée y et remarquai tant de pureté dans 
cette ame , que je crus ne pouvoir choisir 
un meilleur sujet pour commencer cette 
foiidatioa j et ainsi je la reçus. Dieu luii 
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donna plus de santé dans les austérités 
et l'assujettissement auxquels l'obéissance 
oblige , qu'elle n'en avoit dans l'aise et 
la liberté dont elle jouissoit auparavant. 
Je ne le pus voir sans en être fort tou- 
chée; et ce qui m'oblige de parler d'elle , 
est qu'avant de faire profession , elle 
donna en aumône à cette maison tout 
son bien , qui étoit très -considérable- 
Cela me fit tant de peine , que ne pou- 
vant me résoudre à l'accepter , je lui 
représentai que peut-être elle s'en répenH» 
roit , parce que s'il lui arrivoit que ne 
pouvant la recevoir à profession , noufr 
la renvoyassions sans lui rendre ce qu'elle 
nous auroit donné , ce lui seroit une 
chose bien rude. J'insistai extrêmement 
sur ce point pour deux raisons. L'une , 
afin que ce ne lui fût pas un sujet de 
tentation ; et l'autre pour l'éprouver- 
Elle me répondit que quand ce que je- 
lui disois arriveroit , elle perdrait de bon: 
cœur tout son bien pour l'amour de 
Dieu ; et je ne pus lui faire changer 
de sentiment- Elle a vécu très-contente , 
et avec beaucoup plus de santé qu'elle 
n'en avoit auparavant. * 
La mortification et l'obéissance qui se 
pratiquoient dans cette maison étoieni: 
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merveilleuses. Et pendant le temps que 
j'y demeurai , je remarquai que la Supé- 
rieure devoit bien prendre garde à cé 
qu'elle disoit. Car , encore que ce fut 
sans dessein , ces excellentes Religieuses 
l'exécutoient aussitôt. Regardant un jour 
une petite mare qui étoit dans le jardin , 
je dis en jetant les yeux sur une Reli- 
gieuse qui étoit proche de moi : Que 
feroit une telle si je lui disois de se jeter 
dans cette mare ? À peine avois-je achevé 
€ps paroles qu'elle étoit déjà dans Peau j 
et elle fut si trempée , qu'il lui fallut 
changer d'habit. 

Une autre fois , et j'étois présente r 
lorsque les Soeurs alloient à confesse r 
une d'elles qui attendoit qu'une autre 
eût achevé de se confesser, s'approcha 
de la Supérieure pour lui parler. Sur 
quoi cette Supérieure lui demanda si 
c'étoit là une bonne manière de se re- 
cueillir, et ajouta qu'elle feroit mieux 
de mettre la te te dans un puits qui étoit 
proche , pour penser à ses péchés. La 
Religieuse prit ces paroles pour un com- 
mandement de se jeter dans le puits , 
et courut si promptement pour l'exé- 
cuter , que si on ne l'en eût empêchée , 
elle s'y sesoit jetée , croyant en cela 
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rendre un grand service à Dieu. J'ai 
vu dans ces bonnes Religieuses tant de 
semblables exemples de mortification , 
qu'il a fallu que des personnes doctes 
les aient instruites des règles que Ton 
doit observer en ce qui regarde l'obéis- 
sance , parce qu'elles la portoient jusqu'à 
un tel excès , que si leur intention ne 
les eut rendues excusables , elles auraient 
plutôt démérité que mérité en la prati- 
quant de cette manière. Mais ce n'est 
pas seulement dans ce monastère, dont 
je me suis par occasion trouvée obligée 
de parler , que l'on agit de la sorte. On 
voit aussi dans les autres tant de choses 
extraordinaires , que je voudrois n'y avoir 
point de part , pour pouvoir en rapporter 
quelques-unes , afin de rendre à Notre- 
Seigneur les louanges qui lui sont dues y 
des grâces qu'il lui plaît de faire à ses 
servantes. * 
Lorsque j'étois encore dans cette mai- 
son , une Religieuse tomba malade , 
d'une maladie dont elle ne se releva point. 
Après qu'elle eut reçu le saint Viatique 
et l'Extrême - Onction , elle se trouva 
dans un si grand repos , et même dans 
une telle joie, que nous pouvions lui 
parler comme si elle eût été en pleiae 
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santé , et la prier , quand elle serait dans> 
le ciel , de nous recommander à Dieu et 
aux Saints , pour qui nous avions une 
dévotion particulière. Un peu avant qu'elle 
expirât , j'allai prier pour elle devant 
le très - saint Sacrement , et demander à 
Dieu de l'assister à la mort. Comme j'en 
revenois , je vis en entrant dans sa cham- 
bre Jésus - Christ Notre - Seigneur sur 
le milieu du chevet de son lit , avec les 
bras un peu étendus comme pour la 
soutenir , et il me dit : Que je m'assu- 
rasse qu'il assisteront de la même sorte 
toutes les\Religieuses qui mourr oient dans 
ce monastère; et qu'ainsi, elles ne dévoient 
point appréhender en cette dernière heure 
les tentations du démon. Ces paroles 
xne consolèrent extrêmement : je m'ap- 
prochai de la malade , et elle me dit : 
O ma mère , que je verrai de grandes 
choses ! Elle mourut aussitôt après dan* 
une disposition toute angélique. 

J'ai remarqué en d'autres qui sont aussi 
mortes , qu'elles étoient dans le même 
repos et la même tranquillité qu'elles 
auroient été dans le ravissement ou l'orai- 
son de quiétude , sans faire paraître en 
nufle manière être tentées ; ce qui me 
fait espérer que Dieu m'accordera une 
semblable grâce , 9 par les mérites de 
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son Fils et de la glorieuse Vierge , dont 
j'ai Phonneur de porter Phabit. C'est 
pourquoi , mes Filles , efforçons - nous 
de vivre comme de véritables Carmélites. 
Cette vie est courte ; et si nous savions 
quelles sont les peines que plusieurs 
souffrent à Pheure de la mort, et les 
artifices dont le diable se sert pour les 
tenter , nous ne pourrions trop estimer 
la grâce que Dieu nous fait de nous 
assister dans ces momens si redoutables. 

Je rapporterai sur ce sujet un autre 
exemple dfpn de mes alliés. C'étoit un 
grand joueur, et il avoit quelque teinture 
des lettres. Le diable se servit de ce 
moyen pour le tenter , en lui faisant 
croire que le repentir étoit inutile à 
Pheure de la mort. Il étoit si persuade 
de cette fausse opinion , qu'encore qu'il 
témoignât un fort grand regret de ses 
péchés, on ne pouvoit le faire résoudre 
à se confesser , parce qu'étant damné y 
disoit-il , cela seroit inutile. Un savant 
Religieux Dominicain , qui étoil son 
Confesseur , combattoit sou erreur par 
plusieurs raisons très -fortes , mais en 
vain , tant le démon lui inspirait de sub- 
tilités pour y répondre. Quelques jonrs 
se passèrent de la sorte , durant lesquels 
ce Religieux et d'autres , prièrent sans 
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doute beaucoup pour ce pauvre homme , 
puisque Dieu lai lit miséricorde. Son 
mal , qui étoit un mal de côté , le pres- 
sant extrêmement , ce Confesseur em- 
ploya pour le convaincre des raisons 
encore plus fortes que les premières } 
mais elles auroient peu servie si Dieu 
ne Peut regardé d'un œil do compassion , 
et ne lui ei A rt touché le coeur. Alors , 
ce bon Prêtre s'approchant pour lui 
parlei 1 , le malade se leva sur son lit 
comme s'il eût été en pleine santé, et 
lui dit : Puisque vous croyez que la con- 
fession peut me servir , je suis résolu^ 
de me confesser. 11 envoya ensuite quérir 
un notaire , et prit pour témoins ceux 
qui se trouvèrent présens , qu'il s'en- 
gageoit par un serment solennel à ne 
jamais jouer , et a changer de vie si Dieu 
vouloit la lui prolonger. Il se confessa 
ensuite très-bien , et reçut les Sacremens 
avec tant de dévotion , qu'il y a sujet 
de croire qu'il est sauvé. 

Dieu veuille , mes Sœurs , nous faire 
. la grâce d'observer si parfaitement notre 
règle , que nous vivions comme de véri- 
tables filles de la sainte Vierge , afin 
de i^ous rendre dignes de l'effet des 
promesses qu'il lui a plu de nous faire» 
Ainsi soit-ib 
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DES MONASTÈRES 

■ 

BES CARMES DÉCHAUSSÉS , ET DES CARMÉLITES 
» DE PASTRAHE. 

CHAPITRE XVI. 

' * 

La Sainte fonde ces deux monastères à la 
prière du prince Ruy-Gomez de Sylva , 
et de la princesse d'Eboly sa femme , qui 
étant veuve , se read Religieuse dans celui 
des Carmélites. Elle se retire ensnite d'avec 
elles , et elles quittent cette maison pour 
s'aller établir à Ségovie, 

Nous demeurâmes, comme je l'aî-dit; 
près d'un an à Tolède ; et lorsque* ce 
monastère eut été entièrement établi y 
j'employai quinze jours à faire accom- 
moder l'Eglise -, à mettre des grilles , 
et à d'autres choses nécessaires qui 
n'étaient pas en petit nombre. Tout fut 
achevé la veille de la Pentecôte y et 
j'étais sr lasse d'avoir passé ce temps- 
parmi des ouvriers , qu'étant au réfec- 
toire le jour de cette grande fête , je me 
trouvai si consolée d'être délivrée de 
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ces ennuyeuses occupations , et de pou- 
voir passer quelques heures dans l'oraison 
avec Notre-Seigneur , que je ne pouvois 
presque manger. Mais cette joie ne dura 
guère. On me vint dire qu'un officier 
de la princesse d'Ebolv, femme du prince 
Ruy-Gomez de Sylva , me demandoit. 
Je Pallai trouver , et appris que le sujet 
de son voyage étoit la fondation d'un 
monastère à Pastrane , dont cette Prm- 
cesse et moi avions autrefois traité en- 
semble , mais que je ne croyoia pas 
devoir s'exécuter si promptement. Cela 
me donna de la peine , parce que le 
monastère de Tolède ne venant que 
d'être établi , et avec tant de contra- 
dictions , je voyois de grands inconvé- 
nientfà l'abandonner. Ainsi , je résolus 
de n'y point aller > et m'en excusai. Sur 
quoi cet officier me répondit que sa maî- 
tresse s'étant déjà rendue à Pastrane 
pour ce sujet > ce seroit lui faire un 
affront. Celle considération ne me per- 
suada pas ; je lui en représentai les rai- 
sons , et lui dis qu'après qu'il auroit 
dîné j'écrirois à la Princesse. Ma réponse 
ne put lui plaire ; mais il étoit si sage > 
qu'il fut touché de mes raisons. 

Comme les Religieuses qui ne faisoient 
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que d'être reçues en ce nouveau mo- 
nastère , n'auroient sans doute pu com- 
prendre qu'on l'abandonnât si promp- 
tement , j'allai dans une si fâcheuse ren- 
contre me prosternée devant le saint 
Sacrement , pour prier Noire-Seigneur 
de me faire la grâce d'écrire de telle 
sorte à la Princesse , que je ne la mé- 
contentasse pas ; et il importoit de l'évi- 
ter, parce que dans ce commencement 
d'établissement des monastères de Car- 
mes déchaussés > on avoit besoin de la 
faveur du prince Ruy-Gomez , qui étoit 
en très-grand crédit auprès du Roi. Je 
ne saurois dire si cette dernière pensée 
me vint alors dans l'esprit , mais je sais 
bien que je ne voulois pas désobliger 
la Princesse. Etant en cet état , il me 
fut dit dans l'oraison de la part de Dieu : 
Que je ne fisse point de difficulté d'aller, 
qu'il s'agissoit de plus que cette fon- 
dation ; et que je portasse avec moi 
la règle et les constitutions. Quelque 
raison que j'eusse de ne point aller, 
ce que je venois d'entendre m'obligea 
de suivre la conduite que j'avois accou- 
tumé de tenir en de semblables occa- 
sions j qui étoit de ne rion faire que 
par l'avis de mon Confesseur. Ainsi , 
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je le fis prier de venir , et sans lui <diqe 
ce que j'avois entendu , afin de m'assurer 
davantage sur l'avis qu'il me donnerait 
en ne le prévenant pas , je priai Dieu 
selon ma coutume , de l'éclairer et de 
Tinspirer , pour me donner un conseil 
conforme à sa sainte volonté. 

Mon Confesseur après avoir tout exa- 
miné , fut .d'avis que j'y allasse , et je 
partis de Tolède la seconde fête de la 
Pentecôte. En passant par Madrid , qui 
se rencontrait sur notre chemin > nous 
logeâmes mes compagnes et moi dans un 
monastère de Religieuses de S. François, 
où madame Leonor Mascaregnas , qui avoit 
été gouvernante du Roi > et qui est une 
grande servante de Dieu , s'est retirée. 
Elle m'y avoit déjà reçue avec beaucoup 
de bonté , lorsque d'autres occasions 
m'avoient obligée de passer par là. 

Le père Marian de saint Benoît. 

Cette dame me dit qu'elle se réjouis- 
soit de ce que j'étois v^nue dans une 
telle conjoncture , parce qu'il y avoit 
un bon Ermite qui désiroit extrêmement 
de me connoître , et qu'il lui sembloit 
que la vie que lui et ses compagnons 
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-menoient , avoit une grande conformité 
avec la noire. Comme il n'y avoit encore 
que deux Religieux qui eussent embrassé 
notre réforme , cette proposition me 
parut fort avantageuse , et je la suppliai 
de me faire parler à cet Ermite. Il lo- 
geoit dans une chambre qu'elle lui avoit 
donnée , et avoit avec lui vin jeune frère, 
nommé Jean de la Misère , très-vertueux 
-et fort simple en ce qui regardait les 
-choses du monde* Dans les conférences 
que nous eûmes ensemble , ce Père me 
dit , qu'il avoit dessein d'aller à Rome. 
Mais avant que de passer outre , je veux 
rapporter ce que je sais de lui. Il se 
nommoit Marian de saint Benoît, et étoit 
italien de nation , Docteur , et très- 
habile. H avoit été intendant de la Reine 
de Pologne , n'avoit point voulu se marier, 
et avoit quitté une commaûderie de saint 
Jean pour suivre l'inspiration qtfe Dieu 
lui donnoit , de ne penser qu'à son salut. 
On l'accusa d'avoir été complice d'un 
meurtre dont il étoit très-innocent, et il 
demeura Jeux ans en prison sans vouloir 
prendre d'avocat pour le défendre , re- 
mettant entre les mains de Dieu et de* 
Juges la justice de sa cause. De faux 
-témoins , comme ceux ^jui accusèrent 
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Susanne , soutenoient qu'il les avoit en- 
gagés à faire cet assassinat. Mais leur 
ayant été demandé séparément en quel 
lieu , et comment il leur avoit parlé : 
Pun dit qu'il étoit alors sur son lit : 
l'autre , qu'il étoit assis sur une fenêtre ; 
et enfin ils confessèrent que leur dépo- 
sition étoit fausse , et le déchargèrent 
entièrement. 11 me dit qu'il lui avoit 
beaucoup coûté pour empêcher qu'ils ne 
fussent sévèrement punis , et que pou- 
vant perdre son persécuteur , il avoit 
fait tout ce qu'il avoit pu pour le sauver. 

Comme il étoit extrêmement vertueux , 
sincère et chaste , Dieu lui ouvrit l'es- 
prit pour connoître le néant du monde , 
et lui inspira le goût de la retraite. Il 
jeta ensuite les yeux sur tous les Ordres 
pour voir dans lequel il s'engageroit ; 
et il n'en trouvoit point où il ne remar- 
quât quelque chose qui n'avoit aucun 
rapport à la disposition où Dieu le met- 
toit. Lorsqu'il étoit dans ces pensées , il 
apprit que quelques Ermites vivoient 
en communauté dans le désert de Tar- 
don y près de Séville , sous la conduite 
d'un saint homme , nommé le Père Mat- 
thieu ; que leurs cellules étoient sépa- 
rées j qu'ils ne disoient point l'office 

ensemble , 
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ensemble , mais seulement une oraison 
après avoir entendu la messe ; et que 
sans avoir de revenu , ni recevoir d'au- 
mônes , ils vivoient du travail de leurs 
mains dans une grande pauvreté , et 
mangeoient séparément ; ce qui nie 
parut un portrait de nos saints Pères. 
Ce bon homme embrassa cette manière 
de vivre , et la pratiqua durant huit ans. 
Mais le saint Concile de Trente , tenu 
en ce même temps , ayant obligé les 
Ermites d'entrer dans les Ordres de 
Religieux , il vouloit aller à Rome pour 
obtenir la permission de continuer sa 
manière de vivre. Quand il m'eut raconté 
ce que je viens de rapporter , je lui 
montrai notre ancienne règle , et lui 
. dis qu'il pouvoit , sans se donner tant 
de peine , ne rien changer en ce qu'il 
avoit pratiqué jusqu'alors , puisque c'étoit 
1a même chose, et particulièrement pour 
ce qui rtgardoit le travail des mains f 
qui étoit ce qu'il affeetionnoit davantage , 
parce que l'amour du bien , disoit-il , 
est ce qui perd tout le monde, et fait 
mépriser les Religieux. Comme j etois 
en cela de son sentiment , nous entrâmes 
en discours sur tout le reste ; et lui ayant 
représenté qu'il pouvoit, sans changer 
Tome III* 8 

■ 
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aî habit , rendre un grand service \ Die** 
il me dit qu'il y penseroit la nuit. Je 
ne doutai point qu'il ne fut presque per- 
suadé de mes raisons , et }e compris que 
c'étoit ce que Dieu m'avoit fait entendre 
dans l'oraison , que j'allois pour une 
affaire plus importante que celle de l'éta- 
blissement d'un monastère de Religieuses,. 
Ainsi , je ressentis une extrême joie , dans 
"la créance que si ce bon Père s'engageoii 
dans notre Ordre , il pourrait y servir 
Dieu très-utilement. Notre-Seigneur le 
toucha de telle sorte" durant cette nuit,, 
qu'il me vint dire le lendemain qu'il étoit 
entièrement résolu , et qu'il ne pouvoit 
assez «'étonner de ce changement si 
rompt arrivé en lui , et encore par 
entremise d'une femme , ce qu'il me 
redit quelquefois , comme si j'en avois 
été la cause ; au lieu que c'est Dieu seul 
qui remue et change les cœurs. Peut-on. 
trop admirer sa conduite ? Ce saint Reli- 
gieux avoit passé plusieurs années sans 
-savoir à quoi se déterminer , pour em- 
brasser un état certain et arrêté ; celui 
où il se trouvoit ne l'étant pas , puisque 
iui et ses compagnons ne faisoient point 
.de vœux , ni ne s'engageoient à rien qui 
•Les obligeât pour toujours , mais yivoiept 
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seulement dans la retraite. Et tout d'un 
coup Dieu lui lit connoître le service 
qu'il pouvoit lui rendre en cet autre 
élat , pour continuer et conlirmer ce 
qui étoit déjà commence. Car, il a été 
très-utile à notre Ordre , et a souffert 
pour ce sujet de grands travaux. 11 ea 
souffrira sans doute encore , jusqu'à ce 
que tout soit bien affermi , selon qu'on 
en peut juger parles contradictions qui 
se rencontrent au rétablissement de notre 
première règle ; et son esprit, son habi- 

• ieté et sa bonne vie , lui donnent beau- 
coup de crédit auprès de plusieurs per- 
sonnes qui nous favorisent et nous pro- 

« <tègent. Il me dit ensuite , que le prince 
Ptuy-Gomez , qu'il avoit vu à Pastrane, 
où je m'en allois , lui avoit donné en ca 
lieu là une place pour y bâtir un ermi- 
niitage : que son dessein étoit de le 
mettre de notre Ordre , et qu'il en pren- 
droit l'habit. Je lui en témoignai une 
grande joie , et en remerciai Notre-Sei- 
gneur , parce que des deux monastères 
d'hommes que notre Révérendissime 
Père Général m'avoit permis d'établir^ 
il n'y en avoit encore qu'un qui le fût. 

J'envoyai vers le Père Provincial qui 
étoit sorti de charge , et vers celui qui 
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y étoit entré , pour obtenir leur con- 
sentement , sans lequel je ne pouvois 
rien faire , et j'écrivis à Do m Alvarcx 
de Mendoce > Evêque d'Avila , qui nous 
affeetionnoit beaucoup , pour le supplier 
de les disposer à nous l'accorder. Dieu 
permit qu'ils n'en firent point de diffi- 
culté , parce qu'ils crurent que ce nouvel 
établissement , dans un lieu si solitaire , 
ne leur apporteroit point de préjudice : 
et le Père Marian nie donna parole de 
prendre l'habit aussitôt que ce consen- 
tement seroit arrivé. Ainsi , je continuai 
mon voyage avec joie > et fus parfaite- 
ment bien reçue à Pdstrane de la Prin- 
cesse et du Prince Ruy-Gomez. Ils nous 
donnèrent un logement séparé , et nous 
y demeurâmes plus long-temps que nous 
ne pensions , à cause que la maison que 
la Princesse nous destinoit s'étant trouvée 
trop petite > elle l'avoit fait accroître de 
beaucoup y sans néanmoins fi en abattre 
des gros murs. 

Nous y passâmes trois mois , et y 
souffrîmes assez , parce que la Princesse 
désiroit de moi des choses contraires 
il nos constitutions que je ne pouvois 
lui accorder > et que j'aimois mieux m'en 
fe tourner sans rien conclure. Mais lç 
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Prince son mari , qui ëtoit très-sage , 
entra dans mes raisons et la rendit capa- 
ble de les entendre. Je me relâchai sent 
lement en certains articles , a cause que 
je désirois beaucoup plus d'établir un 
monastère de Religieux qu'une maison 
de Religieuses , parce que j'en connois- 
sois l'importance ; en quoi la suite fit voir 
que je n'avois pas tort. 

Le consentement des Pères Provin- 
ciaux étant arrivé , lé Père Marian et 
son compagnon vinrent aussitôt , et le 
Prince et la Princesse trouvèrent boi* 
que l'Ermitage qu'ils avoient donné fut 
changé en un monastère de Carmes dé- 
chaussés. J'envoyai quérir à Mancéra le 
Père Antoine de Jésus pour commencer 
cette fondation , je travaillois à leurs 
robe», à leur» manteaux, et à tout ce 
qui pouvoit dépendre de mai , pour met- 
tre les choses en état qu'ils pussent 
bientôt prendre l'habit. Et comme je 
n'avois avec moi que deux Religieuses , 
j'en fis venir quelques autres du monas- 
tère de Médine-du-Champ. Il s'y ren- 
contra un Père Carme , nommé Balthazar 
de Jésus , qui étoit un fort bon Prédi- 
cateur ; et lorsqu'il apprit le dessein de 
l'établissement de ce monastère de Carmes 
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déchausses, il vint avec ces Religieuses,, 
dans la résolution d'embrasser cet ins- 
titut , comme il fit ; et j'en louai beau- 
coup Dieu quand il nie le dit. 11 donna 
1 habit de frères couvera au Père Marian 
et h son compagnon , m 'ayant été impos- 
sible de faire résoudre le premier à cire 
du chœur , quelques instances que je 
lui en lisse , parce que son humilité etoit 
m grande , qu'il ne vouloit occuper que 
le dernier lieu. Mais un commandement 
de notre Père Général, l'obligea de puis* 
;Y se faire Prôtre. 

Après que les dei^x monastères, Puni 
d'hommes et l'autre de filles , furent; 
fondés , et que le Père Antoine de Jésus 
fut arrivé , on commença à recevoir dans 
le premier des novices , dont les vertus^ 
de quelques-uns ont été si éminentes , 
que si Dieu veut qu'elles soient connues,, 
il suscitera des personnes qui les écriront 
beaucoup mieux que je ne le pourrois 
faire, avouant sincèrement que cela passe 
ma capacité. Quant au monastère de 
filles , ii fut établi avec une grande satis- 
faction du Prince et de la Princesse sa 
femme , et il ne se pouvait rien ajouter 
aux témoignages qu'elle leur donna de 
son affection , jusqu'à la mort de ce 
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Grince. Mais le démon , ou peut-être 
Dieu , pour des raisons qui nous sont 
cachées , fit changer les choses de face 
Elle fut si vivement touchée de sa perte, 
que sans attendre que le temps modérât 
sa douleur, elle se rendit Religieuse par 
line résolution précipitée. Alors la clô- 
ture , et les austérités auxquelles elle 
n'étoit point accoutumée , se joignant 
a son affliction , cl les ordonnances du 
saint Concile de Trente ne permettant- 
pas à la Supérieure de lui accorder les 
tfdoucissemcns qu'elle désirait, elle se 
dégoûta de telle sorte , et ensuite de 
toutes les autres Religieuses , que même 
après avoir quitté l'habit et s'être retirée 
dans sa maison , elle ne ponvoit les souf- 
frir. Ces pauvres filles de leur coté , ne 
pouvant plus vivre en repos , il n'y eut 
rien que je ne fisse auprès de nos Supé- 
rieurs pour obtenir la permission d'aban- 
donner ce monastère , et en établir un 
autre à Ségovie. Elles sry en allèrent , 
comme on le verra dans la suite , et 
renoncèrent non - seulement à tout ce 
que la Princesse leur avoit donné , mais 
emmenèrent avec elles les Religieuses 
qu'elle avoit désiré qu'elles reçussent 
sans dot. Elles u'cmporlcrent que les' 
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lits et quelques petits meubles qu'elles 
avoient apportés , et laissèrent les habi- 
tans de ce lieu dans un sensible déplaisir 
de leur retraite. Mais pour moi > j'avois 
la plus grande joie du monde de les 
voir délivrées de cette peine , parce que 
je savois très - certainement qu'elles 
n'avoient donné aucun sujet à cette Prin- 
cesse d'être mécontente d'elles. Elles 
la servoient même après qu'elle eut pris 
l'habit, comme elles faisoient auparavant; 
et outre les causes de ce changement 
que j'ai déjà rapportées , on dit qu'une 
des femmes qu'elle avoit menées avec 
elle donna lieu à ce désordre. Enfin , 
Notre-Seigneur le permit , à cause qu'il 
voyoit , sans doute , qu'il n'étoit pas à 
propos de fonder un monastère en ce 
lieu là y et ses jugemens sont grands et 
impénétrables. Je ne l'aurois aussi jamais 
entrepris de moi-même , et je n'avois 
r:en fait dans cet affaire que par l'avis de 
personnes saintes et savantes. 
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DE SALAMANQUE. 

i 

CHAPITRE XVII. t 

« 

Avis important que la Sainte donne aux Supé- 
rieures , touchant la conduite qu'elles doi- 
vent tenir envers les Religieuses , et partie 
culièrement en ce qui regarde l'obéissance 
et la mortification. 

■ 

Ensuite de ces deux fondations , je m'en 
retournai à Tolède, où je demeurai quel- 
ques mois pour acheter la maison dont 
j'ai parle , et y mettre toutes choses en 
Lon état. 

Durant ce temps je reçus une lettre 
du Recteur de la Compagnie de Jésus 
de Salamanque. Il me mandoit qu'il 
croyoit fort à propos de fonder un monas- 
tère dans cette ville , et il m'en alléguoit 
plusieurs raisons. J'en avois déjà eu la 
pensée , et n'en avois été retenue que 
parce que je le voulbis fonder pauvrement > 
et que ce lien- lu est pauvre. Mais eonsi- 

8 * 
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déranl qu'encore qn'Avila ne le soit pas- 
moins > nous n'y manquons toutefois de 
rien ; que Dieu assiste toujours ceux qiii 
le servent ; que nous sommes en très- 
petit nombre ; et que le travail de nos 
mains nous aide à vivre , je me résolus 
d'embrasser cette proposition. Ainsi , je 
partis pour aller à Avila demander la per- 
mission de l'Evéque qui y étoil alors, et 
je n'eus point de peine à l'obtenir, à 
cause que le Père Recteur l'avoit informé 
de notre manière de vivre , et lui avoit: 
fait comprendre qu'il y alloit du service 
de Dieu. Ainsi , je regardois ce monastère * 
comme déjà établi, tant la chose me- 
paroissoit facile ; et je pensai à louer une 
maison. Une dame que je connoissois ; 
nous en fit avoir une , quoique cela fut: 
assez difficile, parce que le terme n'étoit: 
pas échu, et que des écoliers y logeoient. . 
Ils promirent d'en sortir quand les per- 
sonnes pour qui c'étoit seroient arrivées;- 
et ils ne savoient qui elles étoient , tant 
j -a vois eu soin de tenir l'affaire secrette , . 
jusqu'à ce que nous eussions pris posses- 
sion , sachant , par expérience , les efforts 
que fait le démon pour empêcher que de 
semblables desseins ne réussissent. Mais . 
Dieu qui vouloitque la fondation se fît o.. 
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rie lui permit pas alors de la traverser. 
Néanmoins , elle reçut depuis de si gran- 
des oppositions qu'elles ne sont pas en- 
core entièrement cessées dans le temps 
que j'écris ceci , quoiqu'il y ait déjà 
quelques années que ce monastère est 
établi. Ces traverses me font croire que 
Dieu y sera bien servi , puisque le démon 
a tant de peine à le souffrir. 

Après avoir donc obtenu la permission 
et m 'être assurée d'une maison , je partis- 
ans autre confiance qu'en la seule bonté 
de Dieu. Car, je ne oonnoissois personne 
en ce lieu-là* qui pût m'assister en tant 
de choses nécessaires pour mettre ce logis 
en état ; et pour tenir la chose plus se- 
crette , je ne menai qu'une Religieuse ; 
ce qui m'étoit arrivé à Médine-du-Champ, 
ihe faisant juger à propos d'en user de 
là sorte , jusqu'à ce que nous eussions 
pris possession, afin que si je rencontrais- 
de semblables obstacles , j'en souffrisse 
seule le déplaisir avec cette personne 
dont je ne pouvois me dispenser de me 
fa'fre accompagner. Nous arrivâmes la 
veille de la fete de tous les Sainte , après* 
avoir passé la moitié de la nuit avec un- 
grand froid, et m'être trouvée fort malade* 
au* lieu où nous avions couché* 
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Je ne rapporte point, en parlant de ces 
fondations, les grandes incommodités que 
je souffris par les chemins , soit du soleil , 
du froid, de la neige qui duroit quelque- 
fois tout le jour , de ce que nous nous 
égarions , de la fîèvFe , et d'autres maux 
dont j'étois fort travaillée , parce que , 
grâces à Dieu , je n'ai jamais guères de 
santé , et que je ne pouvois douter qu'iL 
ne me donnât de la force. Il se rencontroit 
xnéme quelquefois dans ces fondations 
qu'ayant de si grandes douleurs qu'elles 
arrachoient des plaintes de ma bouche ^ 
et que je ne croyois pas pouvoir demeurer 
dans ma cellule sans m'appuyer, lorsque, 
je me plaignois à Notre-Seigneur de ce 
qu'il me commandoit des choses qu'iL 
savoit n'être pas en mon pouvoir d'exé- 
cuter , il me fortifioit et m'encourageoit 
de telle sorte que j'oubliois toutes mes. 
peines , bien que je ne laissasse pas de 
souffrir encore. Ainsi , je ne me souviens 
/- point que la crainte du travail m'ait jamais 
empêchée d'entreprendre aucune fonda- 
tion , quoique j'appréhendasse extrême- 
ment les voyages , principalement quand 
ils étoient longs ; mais je n'étois pas plu- 
tôt partie , que je les comptois pour peu 
en considérant celui pour le service du- 
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quel je m'y engageois, les louanges qu'or* 
lui donneroit dans ces nouvelles maisons- 
qui lui seroient consacrées , et le bonheur 
d'y avoir le très-saint Sacrement. Car , 
j'avoue que ce m'est une grande joie de 
voir augmenter le nombre des Eglises , 
et quand je pense à la quantité que les 
hérétiques ruinent , il me semble qu'il 
n'y a rien que l'on ne doive faire pour 
procurer un si grand bien , et recevoir 
une aussi grande consolation que celle 
d'avoir, en plusieurs lieux sur nos autels , 
Jésus-Christ , vrai Dieu et vrai homme , 
tel qu'il est dans le très-saint Sacrement, 
quoique la plupart du monde n'y fasse 
point de réflexion. 

Je ne puis assez dire quel étoit morr 
contentement de voir, quand nous étions 
au chœur, des ames si pures donner, 
avec tant de ferveur , des louanges à: 
Dieu , et témoigner leur vertu en tant 
d'autres manières , comme en ce qui re- 
garde l'obéissance , l'amour de la clôture 
et de la solitude , et L'ardeur avec laquelle 
elles embrassent les mortifications. Sur 
quoi j'ai remarqué que plus elles sont 
grandes , plus elles les acceptent avec 
tant de joie , que leurs Supérieures se 
lasseroient plutôt de les leur proposer 
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qu'elles de les pratiquer, leurs désirs, eii* 
<*ela , n'ayant point de bornes. 

Des mortifications indiscrètes. 

Quoique je me sois éloignée de ce 
qui regarde la fondation dont j'ai coin-- 
menée de parler , j'ajouterai ici , mes- 
Filles , de crainte de l'oublier, des choses 
qui me viennent à l'esprit touchant la' 
xnorlilication , qui pourront servir aux 
Supérieures. Comme leurs vertus et \c\xrs 
thlens sont différent, elles veulent d'or- 
dinaire conduire les Religieuses qui leur 
sont soumises par le chemin qu'elles-- 
mêmes tiennent. Celles qui sont fort- 
mortifiées trouvent facile tôut ce qu'elles 
commandent pour assujettir la volonté >- 
à cause qu'il leur semble qu'elles le fe^ 
raient sans peine r quoique si on le leur 
ordonnoit , elles y seraient peut-être bien 
empêchées. C'est pourquoi il faut extrê- 
mement prendre garde à ne rien corn-- 
mander aux autres de ce qui leur paraît- 
rude. Car, la discrétion est très-importante 
dans le gouvernement des a mes , et non- 
seulement nécessaire en de semblable» 
rencontres , mais j'ose dire beaucoup plus* 
qu'en d'autres , parce qu'il n'y a ^oint 
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de plus grand-compte qne relui que nous* 
rendrons des personnes dont nous avons 
la conduite , tant pour ce qui regarde- 
l'extérieur que l'intérieur. D'autres Supé- 
rieures , qui ont l'esprit fort élevé , vou- 
droient que Ion priât sans cesse. Sur 
quoi , comme j'ai dit que Dieu conduit 
les ames par des chemins dïtferens , ces 
Supérieures doivent considérer qu'il ne 
les a pas établies en autorité pour choisir 
celui qui leur plaît le plus , mais pour 
suivre celui qui leur est prescrit par la< 
règle et par nos constitutions-, quoiqu'elles 
voulussent en tenir un autre. Je rencon- 
trai , dans l'un de nos monastères , une 
de ses Supérieures si affectionnée à la 
pénitence qu'elle conduisoit toutes les* 
Sœurs par cette voie , et obligeoit quel- 
quefois la communauté à se donner la 
discipline durant 1 espace des sept psau- 
mes de la pénitence et de quelques 
oraisons , et de faire d'autres choses sem- 
blables. De mèrnç, lorsque la Prieure a 
une dévotion extraordinaire pour l'oraison, 
au lieu de se contenter que les Sœurs 
la fassent à l'heure ordonnée, elle veut 
qu'elles s'y occupent après matines, 
quoiqu'elle fît beaucoup mieux de les 
envoyer dormir. Je le répète encore , si; 
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une Supérieure est affectionnée à la? 
mortification , elle tourmente ces pauvre* 
filles ; et ces innocentes brebis de la 
sainte Vierge obéissent sans dire mot ; ce 
qui ne nie donne pas moins de confusion 
que de dévotion, et me cause aussi quel- 
quefois une tentation assez grande de 
voir que ces bonnes filles sont si occupées 
de Dieu , qu'elles ne s'aperçoivent pas 
de la faute de leur Supérieure qui me fait 
craindre pour leur santé. Je voudrois 
qu'on se contentât qu'elles accomplissent 
leur règle , en quoi il y a assez à tra- 
vailler , et que le reste se fit avec dou- 
ceur , particulièrement en ce qui regarde 
la mortification. Gela est si important , 
que je conjure , au nom de Dieu , les 
Supérieures d'y prendre garde. Il n'y a 
rien en quoi la discrétion et la connois- 
sance des talens de chacune des Sœurs 
soient plus nécessaires ; et si Ton ne se 
conduit dans ces occasions avec une 
grande prudence , au lieu de leur pro- 
fiter et de les faire avancer dans le ser- 
vice de Dieu , on leur nuira beaucoup , 
et on les jetera dans le trouble et l'in- 
quiétude. 

Il faut considérer que ces mortifications 
ne sont pas d'obligation, ni nécessaires 
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pour élever Pame à une haute perfection , 
qui est un ouvrage qui ne s'accomplit 
que peu à peu , çn aidant et en con- 
duisant les personnes selon la capacité 
. et PespFit que Dieu leur donne. Et c'est 
se tromper que de s'imaginer que l'on n'a 
pas besoin d esprit pour cela , puisqu'il 
y en a qui demeurent long-temps avant 
de pouvoir connoîlre ce que c'est que la 
perfection et quel est Pesprit de notre 
règle. Mais» celles-là se trouveront peut- 
être le^ plus saintes , parce qu'elles ne 
sauront pas quand il est permis de s'ex- 
cuser , et autres petites choses sembla- 
bles y à q loi elles se porteroient facile- 
ment si elles Pentendoicut , au lieu que, 
n'y comprenant rien r il leur paroil qu'il, 
y a de la vertu à ne le pas l'aire^ 

Je connois une de ces âmes qui est y 
à mon avis , l'une de toutes celles de 
nos monastères qui a le plus d'esprit, et 
à qui Dieu fait de plus grandes grâces , 
tant en ce qui regarde la pénitence que 
1 humilité , et qui néanmoins n'a pu en- 
trer dans certaines choses de nos consti- 
tutions; comme, par exemple , d'accuser 
S(s Sœurs dans le chapitre, des fautes 
qu'elle a remarquées en elles. Il lui sem- 
ble que c'est manquer de charité > et elle 
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demande comment il lui seroit possible 
de dire du mal de ses sœurs. Je pourrai? 
rapporter d'autres exemples semblables 
de quelques-unes de celles qui servent 
Dieu le plus parfaitement , et qui sont, 
dans le reste , les plus éclairées. 

Une Supérieure ne doit pas aussi se 
persuader de pouvoir bientôt acquérir la 
connoissance des araes ; cela n'appartient 
qu'à Dieu qui seul pénètre le fond des 
cœurs. Il faut qu'elle se contente de le 
suivre , en travaillant de tout son pouvoir 
à conduire chacune d'elles dans le chemin' 
où il lui plaît de la mettre , supposé tou- 
tefois qu'elle ne manque point à l'obéis- 
sance ni aux autres points essentiels- 
de la rbg\e et des constitutions! Celle des- 
onze mille Vierges qui se cacha, ne laissa 
pas d'être Sainte et martyre , et souf- 
frit peut-être plus que les autres quand 
elle se présenta ensuite pour être mar- 
tyrisée. 

Pour revenir à la mortification , lors- 
qu'une Supérieure , pour mortifier une 
Religieuse , lui commande une chose 
qui , bien que petite en elle-même , lui 
est fort pénible , si elle voit qu'en 1 exé- 
cutant elle demeure si inquiétée et si 
tentée qu'il lui seroit plus avantageux. 
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«yn'on ne la lui ont point ordonnée, la 
prudence oblige celte Supérieure à ne 
pas tenir envers elle une conduite si rude; 
mais à dissimuler et se contenter de la 
faire avancer peu à peu jusqu a ce que 
Notrc-Seigneur agisse lui-même en elle, 
afin que ce qu'elle feroit dans le dessein 
de servir cette ame , qui ne laisseroit pas 
sans ces actions de mortification d'être 
une fort hortne Religieuse, ne lui soit 
pas un sujet de trouble et d'abattement 
d'esprit ; ce qui serait une chose terrible; 
mars que cette Sœur s'accoutume insen- 
siblement à faire comme les autres , ainsi 
que je lai vu arriver. Et quand même elle 
ne le feroit point , elle ne laisseroit pas 
de se sauver. Je connois une dë-ces per- 
sonnes qui a toujours été très-vertueuse, 
et qui , depuis plusieurs années , sert 
fidcllement JNotre-Seigneur en diverses 
manières , qui a néanmoins quelques im- 
perfections , et souvent des sentimens 
qu'elle ne peut surmonter , quoiqu'elle 
les connoisse et me témoigne la peine 
qu'ils lui font soutfrir. Je crois que Dieu 
permet qu'elle tombe dans ces fautes , 
qui ne sont pas des péchés , afin de l'hu- 
milier et de lui faire voir qu'elle n'est 
jjas toute parfaite. Quelques-unes emkca&r 
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sent si volontiers les mortifications , que 
plus elles sont grandes , plus elles s'en 
réjouissent, parce que la grâce que Notre- 
Seigneur leur fait d'assujettir leur vo- 
lonté', leur donne cette force. D'autres, 
au contraire , ne sauraient supporter de 
légères mortifications ; et leur en ordon- 
ner serait comme mettre sur les épaules 
d'un enfant deux sacs de I)lé , que non- 
seulement il ne pourrait porter , mais 
dont le poids l'accablerait. Pardonne»- 
moi , je vous prie, mes chères Sœurs les 
Supérieures , si ce que j'ai remarqué en 
diverses personnes m'a portée à m'étendre 
beaucoup sur ce sujet* 

De l'Obéissance. 

J'ai aussi un autre avis très-important 
à vous donner. C'est qu'encore que ce 
ne soit que pour éprouver l'obéissance, 
vous n'ordonniez rien qui puisse être un 
péché, non pas même véniel ; car, j'en 
sais qui auraient été mortels, si on les 
eAt accomplis , non pas peut-être ;\ l'égard 
de celles qui n'auraient fait qu'obéir , 
parce que leur simplicité les aurait excu- 
sées ; mais h 1 égard de la Supérieure , 
qui sait qu'elle ne leur commande rien 
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qu'elles n'exécutent ; ce qu'elles ont lu 
ou entendu rapporter des actions extraor- 
dinaires des saints Pères du désert leur 
persuadant que tout ce qu'on leur com- 
mande est juste, et que, bien qu'il ne le 
fut pas , elle ne sauroient faillir en l'ac- 
complissant. 

Quant aux Religieuses soumises à 
l'obéissance , si on leur commandoit une 
chose qui , de soi-même , fut uu péché 
mortel , elles ne doivent pas la faire , si 
ce n'est de ne point entendre la messe , 
ou d'observer quelques jeunes de l'Eglise, 
ou choses semblables, dont la Supérieure 
auroit des raisons légitimes de les dispen- 
ser, telle que seroit celle d'une maladie. 
Mais quant à des commandemens extra- 
vagans , comme de se jeter dans une 
mare ou dans un puits , ou autres dont 
j-e rapporterai aussi des exemples , elle? 
ne le pourroient faire sans offenser Dieu , 
parce qu'on ne doit pas se persuader qu'il 
fera des miracles pour nous -préserver , 
comme il en faisoitpour ces grands Saints; 
et je lui rends grâces de ce qu'il y a assez 
d'autres choses où l'on peut , sans s'en- 
gager en de tels périls , pratiquer la par- 
faite obéissance. 

Une Religieuse à Malagon ayant de- 
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«mandé la permission de se donner la 
discipline , la Supérieure , à qui d'autres 
l'avoient je crois aussi demandée, lui dit: 
Laissez-moi : et cette Sœur Peu pressant 
encore, elle ajouta : Allez vous promener. 
Elle obéit avec grande simplicité , et se 
promena durant quelques heures. Une 
Sœur lui demanda d'où venoit qu'elle se 
promenoit tant. C'est , dit-elle , que la 
Mère me l'a commandé. Cependant on 
dit matines ; et la Supérieure «'étant in- 
formée pourquoi cette Sœur n'y avoit 
point assisté, on lui dit ce qui en avoit 
été cause. Cet exemple fait voir avec 
combien de circonspection les Supérieures 
.doivent agir envers celles qu'elles con- 
noissent être si obéissantes. 

-Une autre Sœur ayant montré un grand 
ver à la Prieure, et lui ayant demandé 
s'il n'étoit pas bien joli , elle lui répondit 
-en riant : Oui ; mangez-le. Cette sœur 
alla aussitôt à la cuisine , et le lit frire. 
La cuisinière lui ayant demandé ce qu'elle 
en vouloit faire. C'est , lui répondit-elle * 
pour le manger, comme la mère Prieure 
me l'a commandé : et elle l'auroit fait si 
on ne Peu eut empêchée , quoique cela 
lui eût pu causer beaucoup de mal, «t 
que cette Supérieure n'eût pas pensé 
. lui ordonner rien de semblable* 
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Je ne saurois voir sans m'en réjouir 
que ces bonnes filles excèdent ainsi dans 
.l'obéissance , parce que j'ai une dévotion 
si particulière pour cette vertu , qu'il n'y 
.a rien que je n'aie toujours faite" pour 
tâcher de les y porter. Mais mes soins 
.auraient été fort inutiles , si Dieu , par 
«sa grande miséricorde , ne leur avoit fait 
Ja grâce de la leur inspirer ; et je le prie 
♦de tout mon cœur de les y affermir de 
plus en plus. 

* • 

CHAPITRE XV1IJ. 

* 

'Difficulté» que la Sainte rencontre dans la 
fondation de ce monastère de Salamanque - 
qui n'étoit pas encore bien affermie lors- 
qu'elle écrivoit ceci. 

J'ai fait une grande digression , parce 
<jue }e ne saurois me souvenir de quelque 
.chose dont Notre - Seigneur m'a donné 
l'expérience sans la proposer pour en 
tirer le profit que l'on en peut faire. 
' Prenez toujours conseil , mes Filles , 
de personnes capables et savantes , puis- 
que c'est d'elles que vous pouvez appren- 
dre à marcher dans le chemin de la per- 
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fection avec discrétion et vérité. Cet avis 
est fort important aux Supérieures , pour 
bien s'acquitter de leur charge , paixe 
quelles pourroient , en pensant Lieu 
faire f commettre de grandes fautes , si 
elles n'avoient pour Confesseurs des hom- 
mes habiles ; et elles ne doivent pas 
prendre moins de soin d'en procurer de 
tels à leurs Religieuses. 

Pour reprendre donc ma narration , 
nous arrivâmes à Salamanqne sur le midi, 
la veille de tous les Saints , en Tannée 
1570. Je m'informai aussitôt de l'état des 
choses d'un homme de bien que j'avois 
prié de faire en sorte que nous trouvas- 
sions la maison libre. Il se nommoit Ni- 
colas Guttierez. C'était une personne de 
grande vertu , et à qui Dieu , par une 
grâce extraordinaire , avoit fait trouver 
la paix et la joie au milieu même des 
plus grands maux. Car, de fort riche , il 
étoit devenu fort pauvre , et se trouvoit 
plus content dans sa pauvreté , qu'il ne 
l'avoit été dans ses richesses. Ce bon 
homme avoit beaucoup travaillé pour 
nous et avec grande piété dans cette 
nouvelle fondation ; et il me dit qu'il 
n'avoit encore pu faire sortir de la maison 
ces écoliers. Je lui répondis qu'il nous 

importait 
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. <imporloit extrêmement d'y entrer avant 
"que l'on sût notre arrivée , parce que 
j'appréhendois toujours d'y rencontrer 
quelque obstacle. Il s'adressa ensuite au 
propriétaire -, et pressa tant , qu'elle se 
trouva , à l'entrée de la nuit , en état de 
nous recevoir. Ce fut la première dont je 
pris possession sans que l'on y eût mis 
le très-saint Sacrement ; et je ne fus pas 
peu consolée d'apprendre que ceia n'étoit 
pas nécessaire, à cause que ces écoliers , 
qui ne sont pas des gens fort propres > 
l'avoient laissée en si mauvais ordre , 
qu'il fallut travailler durant toute la nuit 
à la nettoyer. 

Le lendemain matin on y dit la pre- 
mière messe ; et comme la nuit de cette 
grande fête nous n'étions encore que ma 
compagne et moi , j'envoyai chercher des 
Religieuses à Médine-du-Champ. Mais 
je ne saurois > mes Filles , sans avoir en- 
vie de rire , me souvenir de la peur 
qu'eut cétte bonne Sœur nommée Marie 
du saint Sacrement , qui éloit plus âgée 
que moi , et une excellente Religieuse. 
Celte maison étoit grande et Vaste , et 
il y avoit tant de coins et de recoins , 
* qu'elle ne pouvolt s'ôler de l'esprit que 
quelqu'un de ces écoliers $e s'y fût caclné. 
Tome III. d 
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JVous nous enfermâmes dans une chambre 
où il y avoit de la paille , qui étoit la 
première chose dont je faisois provisioa 
quand j'allois fonder un monastère , afin 
d'avoir de quoi nous coucher ; mais nous 
eûmes après deux couvertures , que des 
Religieuses de sainte Elisabeth nous prê- 
tèrent, et nous firent aussi l'aumône avec 
beaucoup de charité durant tout le temp$ 
que nous demeurâmes dans ce logis qui 
étoit proche de leur maison ; au lieu qu'on 
nous avoit fait appréhender qu'elles ne 
fussent pas bien aises de notre établisse- 
ment. Lorsque nous nous fûmes ainsi 
enfermées , ma compagne parut n'être 
jplus si inquiette touchant ces écoliers , 
quoiqu'elle ne laissât pas de regarder 
continuellement de tous cotés , ce qui 
témoignoit encore sa crainte ; et le démon 
l'angmentoit sans doute en lui représenr 
tant des périls imaginaires pour me tron^ 
bler , copime il éloit facile , à cause de 
ce mal de cœur auquel je suis si sujette. 
Je lui demandai ce qu'elle regardoit tant; 
et elle me dit : Je pensois , ma Mère, si 
je venois à mourir ce que vous feriez , 
étant ici toute seule. Ces paroles me 
frappèrent l'esprit. Il me sembla que , si 
fcpla fût arrivé , je me serois trouvé/e ci* 
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grande peine ; et la réflexion que je fis 
me donna même de l'appréhension , parce 
que j'en ai toujours des corps morts » 
quoique je ne sois pas seule aux lieux où 
ils sont. Le son des cloches , car c'étoit 
la veille des morts , augmenta encore ma 
-crainte ; et le démon ne manque pas de 
se servir de ces occasions pour nous 
troubler par de semblables chimères , 
lorsqu'il -voit que nous ne le craignons 
point. Après y avoir un peu pensé , je 
répondis à cette bonne Religieuse : Ma 
Sœur, quand ce que vous dites arrivera 
-je verrai ce que j'aurai à faire ; mais 
pour cette heure laissez-moi dormir. Et 
comme nous avions fort mal passé les 
nuits précédentes , le sommeil nous fit 
oublier nos craintes; et les Religieuses qui 
arrivèrent le lendemain nous en délivrè- 
rent entièrement. 

Ce logis nous servit de monastère du- 
rant trois ou quatre ans , et jusqu'à ce 
que i*on me commanda de retourner à 
celui de l'Incarnation d'Avila. Je n'en 
serois point sortie par mon propre mou- 
vement, avant que cette nouvelle maison 
fut en bon état. Je n'en ai jamais usé 
<Tune autre manière ; et comme je n'ai 
^point de plus grand plaisir que de voir 
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ces bonnes filles en repos , Dieu me fait 
la grâce d'être toujours , même dans les 
moindres choses /la première au travail 
et à tout ce qui peut procurer leur sou- 
lagement. Ainsi , je sentis beaucoup le3 
peines qu'elles souffrirent pendant mon 
absence , non parle manque de nourriture, 
j'y avois pourvu, sachant que ce lieu n'étoit 
pas propre pour recevoir des aumônes ; 
mais parce que la maison étoit très-humide 
et très-froide à cause de sa grandeur , 
sans que l'on eût le moyen d'y remédier; 
et sur-tout à cause que l'on n'y avoit 
point encore mis le saint Sacrement , ce 
qui est très-pénible à des personnes qui 
vivent dans une étroite clôture. Quant à 
elles , elles ne sentoient point ces incom- 
modités , et les supportaient avec tant 
de joie, qu'il y avoit sujet d'en louer 
Dieu. Quelques-unes m'ont dit qu'il 
leur sembloit que l'on ne pouvoit , sans 
imperfections , désirer une autre maison, 
ét qu'il ne leur manquoit , pour être 
entièrement contentes , que d'avoir le 
très-saint Sacrement. v 
' Noire Supérieur voyant leur vertu , 
fut touché de compassion de leurs pei- 
nes , et me commanda d'aller les trouver, 
piles avoiont déjà traité d'uiie maison 
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avec un gentilhomme , à qui elle appar- 
tenoit par droit d'aînesse. Il nous pria 
d'y entrer , quoiqu'il n'eût pas encore 
obtenu du Roi la permission de la vendre , 
et il fallut plus de mille ducats pour la 
mettre en bon état. Je fis en sorte que le 
père Julien d'Avila , qui étoit venu avec 
moi dans toutes les fondations , m'accom- 
pagnât. Nous visitâmes la maison pour 
voir ce qu'il y avoit à faire ; et l'expé- 
rience que j'avois de semblables choses, 
m'y rendoit assez intelligente. Nous étions 
alors au mois d août ; et quelque dili- 
gence que l'on fît, nous n'y pûmes entrer 
qu'à la saint Michel, qui est le temps 
qu'on loue les maisons , et il y manquent 
encore beaucoup de choses , parce que 
celui qui avoit loué la maison que nous 
tenions auparavant , nous pressa d'en 
sortir. L'église ne toit pas achevée d'en- 
duire , et ce gentilhomme qui nous avoit 
vendu la maison étoit absent. Plusieurs 
personnes qui nous affectioùnoient fort , 
nous blâmoient d'y aller sitôt. Mais dans 
les nécessités pressantes , les conseils 
sont inutiles s'ils ne sont accompagnés 
des remèdes. 

Nous y entrâmes donc la veille de 
saint Michel , un peu avant le jour y 
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et on avoit déjà publié que Ton y mettroit 
le lendemain le très-saint Sacrement y 
et que l'on y prêcheroit. Le soir que 
nous y allâmes il tomba une pluie si 
furieuse , que nous n'eûmes pas peu de 
peine d'y porter ce qui étoit nécessaire. 
Comme la chapelle étoit neuve et n'étoit 
pas encore entièrement couverte , il y 
pleuvoit en divers endroits ; et j'avoue , 
mes Filles , que je me trouvai ce jour-là 
fort imparfaite , parce que la chose étant 
divulguée , je ne savois à quoi me ré- 
soudre. Je m'adressai dans ma douleur à 
Ïïotre-Scigneur , et lui dis presque en 
me plaignant : « Mon Dieu > ne me corn- 
ac mandez point , s'il vous plaît , de 
« semblables choses , ou remédiez à nos 
« besoins. » Mais le bon Nicolas Gut- 
tières , sans s'émouvoir , me disoit avec 
sa douceur et son égalilé d'esprit ordi- 
naire y que Dieu pourvoiroit à tout, et 
cela arriva ainsi. Car le jour de saint 
Michel , à l'heure que le monde devoit 
venir à la cérémonie , ïe soleil commença 
de se montrer. Je ne le pus voir sans 
être touchée de dévotion , et je connus, 
combien la confiance que ce bon homme 
avoit en Notre-Seigneur, étoit préférable- 
à mon inquiétude. 
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Un très-grand nombre de peuple vint 
à notre église. 11 y eut musique ; on y 
posa le saint Sacrement avec beaucoup 
de solennité ; et comme cette maison 
étoit dans un bon quartier , on com*- 
menea à la connoître et à l'aimer. Madame 
Marie Pimentel , Comtesse de Monteréi , 
et madame Marianne, femme du principal 
Magistrat de la ville , me témoignoient 
particulièremént une singulière affection. 
Mais pour modérer notre joie d'avoir le 
très-saint Sacrement , le gentilhomme 
qui nous avoit vendu la maison , arriva 
le lendemain en si mauvaise humeur , 

Î[ue je ne savois comment traiter avec 
ui. 11 ne vouloit entendre aucune raison, 
ét je lui représéntois inutilement cpte 
nous avions satisfait à tout ce que nous 
avions promis. Quelques personnes lui 
parlèrent , et il s'adoucit un peu ; mais» 
cet adoucissement ne dura guère. Ainsi , 
je me résolvois à lui abandonner sa mai- 
son , et cela même ne le contentoit pas. 
11 vouloit de l'argent comptant, parce 
que sa femme à qui la maison appar- 
tenoit , ne s'étoit portée à la vendre que 
pour marier deux de ses filles , et le prix 
en avoit été consigné entre les mains de 
celui que son mari avoit voulu. Quoique 
depuis cet embarras plus de trois ans 
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se soient écoulés., cette affaire n'est pas 
encore terminée , et je doute que le mo- 
nastère subsiste en ce lieu là. Ce que 
je sais, assurément , c'est que dans aucun 
autre monastère de tous ceux de cette nou- 
velle réforme , les Religieuses n'ont autant 
souffert. Mais par la miséricorde de Dieu , 
elles supportent ces travaux avec grande 
joie. Je prie sa divine Majesté de les- 
faire avancer de plus en plus dans son 
service. 11 importe peu qu'une maison 
£oit commode ou incommode ; et l'on doit/ 
se réjouir de la trouver en état d'être 
chassées de celles où l'on est , en se sou- 
venant que Notre-Seigneur n'en a point 
eu lorsqu'il étoit dans le monde. Il nous* 
est arrivé en d'autres rencontres dans* 
ces fondations , de n'avoir point de maison' 
à nous ; et je puis dire avec vérité , 
ai'avoir vu une seule de nos Sœurs er* 
témoigner de la peine. Je prie notre* 
<iivin Sauveur de nous établir par son 
infinie bonté et sa grande miséricoide ^. 
dans une maison éternelle. 
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ÊU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

d'axbe bë TORMEî. 

• - 

CHAPITRE XIX. 

• 

De quelle manière ce monastère fut fondé 
par le moyen du ne dame de très-grande 
vertu , nommée Thérèse de Lays , dont 
la Sainte rapporte presque toute la vie. 

Il n'y avoit pas encore deux mois que 
j'avois , le jour de la fête de lous les 
Saints , pris possession de la maison de 
Salamancpie y lorsque je fus pressée de 
la part de Pintendant du duc d'Albe 
et de la femme de cet intendant, de 
fonder un monastère dans Albe. Je n'eu 
avois pas grande envie , parce que la 
ville est si petite r qu'on ne le pouvoit 
sans avoir du revenu , et que j'aurois 
désiré que nulle de nos maisons n'en eût* 
Mais le père Dominique Baguez , mon 
Confesseur , dont j'ai parlé au comment 
cernent de ces fondations , et qui se ren-» 
«ontra alors à Salamanque > m'en reprit ^ 

9 * 
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et me dit que puisque le Concile per 3 - 
mettoit d'avoir du revenu , je ne devois- 
pas, pour ce sujet, refuser de fonder 
un monastère, et que rien n'empêche des 
Religieuses d'être parfaites , encore- 
qu'elles aient du bien. 

Avant que de passer dans le récit de 
l'établissement de ce monastère d'Albe 
de Tonnez , nommé de l'Annonciation* 
de la sainte Vierge , je veux parler de- 
Thérèse de Lays , sa fondatrice , et dire 
de quelle sorte cela se passa- Son père* 
et sa mère tiroient leur origine d'une 
très-ancienne noblesse ; mais parce qu'ils 
ïi'ëtoient pas riches, ils demeuroient dans 
le village de Tordille , distant de deux 
lieues d'Albe. Et je ne saurois voir sans 
compassion , que la vanité du monde est 
si grande , que plutôt que de s'abaisser 
en la moindre des choses de ce qu'il 
nomme l'honneur, on aime mieux se 
retirer ainsi en des lieux où l'on est 
privé des instructions qui peuvent con- 
tribuer au salut. Ce gentilhomme et sà* 
femme avoient déjà quatre filles quand 
Thérèse naquit , et ils ne purent sans 
peine en voir augmenter le nombre. Sur 
quoi , ne peut-on pas dire , que dans 
l'ignorance où sont les hommes de ca 
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prennent point qu'il leur peut être fort 
utile d'avoir des filles , et fort préjudi- 
ciable d'avoir des fils ? Au lieu de se 
Soumettre aux ordres de leur Créateur , 
ils s'affligent de ce qui deVroit les réjouir. 
Leur foi est si endormie , qu'ils oublient 
que rien n'arrive sans sa permission. 
Et ils sont si aveugles , qu'ils ne voyent 
pas que leurs inquiétudes et leurs cha- 
grins leur sont inutiles , et que la seule 
véritable sagesse est de s'abandonner à 
sa conduite. «Hélas, mon Dieu, que 
<< cette erreur se connoîtra clairement 
«r dans ce grand jour où toutes les vérités 
« seront découvertes ! on verra tant de 
« pères précipités dans l'enfer pour les 
« péchés de leurs fils ,• et tant de mères 
« jouir de la gloire du ciel par les bonnes 
« œuvres de leurs filles. » 

Mais il faut revenir à mon sujet! Après 
que cet enfant eut reçu le saint bap- 
tême , on la négligea de telle sorte , que 
le troisième jour de sa naissance on l'ou- 
blia depuis le matin jusqu'au soir. Une 
femme qui aurait dû en prendre soin, 
arrivant alors et le sachant , elle courut 
avec quelques personnes qui étoient 
venues visiter la mère , et qui furent 
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témoins de ce que je vais dire > pour voiïv 
si l'enfant étoit mort. Celle femme 
fondant en larmes la prit entre ses bras „ 
et lui dit : Quoi ! ma fille n'êtes-rvous. 
donc pas chrétienne ? comme pour signi- 
fier qu'on ne l'avoit pas traitée comme 
telle. Sur quoi l'enfant levant la tête 
répondit : Je la suis • et ce fut la seule: 
parole qu'elle prononça , jusqu'au temps: 
que les enfans ont accoutumé de parler.. 
Tous les assistans demeurèrent épou- 
vantés, et la mère commença de con- 
cevoir tant d'affection pour elle, qu'elle, 
disoit souvent qu'elle désiroit de vivre 
jusqu'à ce qu'elle pût voir ce que Dieu 
ieroit de cet. enfant. Elle l'éleva fort; 
honnêtement avec ses sœurs , et les ins-* 
truisit toutes avec grand soin, de oe qui 
pouvoit les porter à la vertu. 

Lorsque la jeune Thérèse fut en âgç 
d'être mariée , elle y témoignoit de la* 
répugnance. . Mais ayant su que François 
Velasquez la recherchoit , quoiqu'elle 
lie l'eût jamais vu , elle consentit de 
l'épouser , et Notre-Seigneur le permit, 
sans doute , afin qu'ils pussent accomplir- 
ensemble une aussi bonne œuvre que 
celle de fonder une maison Religieuse^ 
ïl nlétoit pas. seulement fort riche , il 
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étoît aussi fort vertueux , et ii l'aima; 
tant , qu'il ne la contredit jamais en rient, 
en quoi il avoit grande raison , puisqu'il 
ne lui manquoit aucune des qualités que 
Pon pe<it désirer en une très-habile et 
très - honnête femme. Elle prenoit un 
extrême soin de sa famille , et n'avoit 
pas moins de sagesse que de bonté. En 
voici une preuve. Son mari Payant menée 
a Albe , qui était le lieu de sa naissance 
et les fourriers du Duc ayant marqué 
son logis pour un jeune gentilhomme r 
elle ne put souffrir d'y demeurer davan- 
tage , à cause qu'étant fort belle , et 
lui fort bien fait, elle avoit remarque 
qii il avoit de l'inclination pour elle. 
Ainsi , sans en rien témoigner à soa 
mari , elle le pria d'aller demeurer ail- 
leurs. 11 la mena à Salamanque , où ils 
vivoient fort contens et fort à leur aise , 
parce qu'outre qu'il y avoit beaucoup de 
bien , sa charge le rendoit considérable- 
Leur seule peine étoit de î/avoir point 
(Penfans ; et il n'y avoit point de dévo- 
tions que cette vertueuse femme ne fît 
pour en demander à Dieu , afin qu'après* 
sa mort ils continuassent à le louer r 
sans que jamais, à ce qu'elle m'a dit, elle 
y ait été poussée par mille autre cause. ; 

■ 

* 4 
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et c'est une personne si chrétienne , qui- 
a un si grand désir de plaire à Dieu, 
et qui fait sans cesse tant de bonnes 
oeuvres , que je ne saurois douter de la 
vérité de ses paroles. 

Après avoir passé plusieurs années 
dans ce désir d'avoir des enfans , s'être 
fort recommandée à saint André , que 
Pon invoque particulièrement pour ce 
sujet, et fait plusieurs autres dévotions, 
une nuit étant couchée , elle entendit 
une voix qui lui dit : Ne désirez point 
des enfans , ils causeraient votre perte. 
Ges paroles l'étonnèrent , et ne purent 
néanmoins la faire renoncer à son désir y 
parce qu'il lui sembloit que lai fin en 4 
étoit si bonne , qu'il n'y avoit point d'ap- 
parence que ce lui fût un sujet de con- 
damnation. Ainsi , elle continuoit tou-' 
jours à demander à Dieu des enfans, 
et à prendre saint André pour son in- 
tercesseur. Un jour , sans qu'elle puisse 
dire si elle étoit endormie ou éveillée , 
mais sachant seulement par les effets , 
que la vision qu'elle eut venoit de Dieu , 
il lui sembla qu'elle étoit dans une mai- 
son où il y avoit dans la cour un puits 
au-dessous d'une galerie , et un pré cou- 
wt de fleurs blanches d'une beauté 
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merveilleuse ; que saint André lui appa- 
rut auprès de ce puils > avec un visage 
si vénérable et plein d'une si grande 
majesté , qu'elle ne pouvoit se lasser de 
ie regarder, et il lui dit : Voilà bien 
d'autres enfans que ceux que vous dési- 
rez. Cette vision qui ne dura qu'un' 
moment , lui donna tant de consolation 
et de joie , qu'elle auroit souhaité qu'elle 
eût toujours continué. Alors , elle ne put 
douter que ce ne fût saint André qui lui 
étoit apparu , et que la volonté de Dieu 
étoit qu'elle fondât un monastère ; mais 
ce qui montre clairement que cette vision* 
n'étoit pas moins intellectuelle que re- 
présentative , et qu'elle ne pouvoit pro- 
céder d'aucune imagination fantastique , 
ni d'une illusion du diable , c'est que 
cette dame demeura si persuadée que 
Dieu demandoit cela d'elle , qu'elle n'a 
jamais désiré depuis d'avoir des enfans , 
ni ne Ta prié de lui en donner. Elle 
a seulement pensé aux moyens d'exé- 
en 1er sa volonté. A quoi l'on peut ajouter 
que le démon n'auroit eu garde de lui 
inspirer un désir aussi saint que celui 
de fonder un monastère où Dieu est 
servi fidellement > quand même il auroit 
su soa dessein 5 ce qui ne pouvoit être , 
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puisqu'il ne connoît point Pavenir , 
que celle fondation n'a été faite que six, 
ans après* 

Lorsque celte dame fut revenue de 
son étonneraent , et eut raconté à son 
mari ce qui s'étoit passé , elle lui dit ^ 
que puisque Dieu ne leur vouloit pas- 
donner des enfans , elle croyoit qu'ils 
Me pouvoient mieux faire que de fonder 
un monastère de Religieuses. Comme 
il étoit extrêmement bon et l'ai m oit par- 
faitement , il approuva sa proposition , 
et ils commencèrent d'agiter en quel 
lieu ils le fonderoient. Elle désiroit que 
ce fût en celui où elle étoit née ; mais 
il lui fit voir qu'il s'y reneonlroit des 
obstacles qui les obligeoient d'en choisir, 
quelqu'autre. 

Dans le temps qu'il étoit occupé de 
cette pensée , la duchesse d'Albe lui 
ordonna de retourner à Albe pour exer- 
cer une charge dans sa maison ; et il 
ne put la refuser , quoiqu'elle fût de 
moindre revenu que celle qu'il avoit à , * 
Salamanque. Sa femme en fut fort fâ- 
chée , bien qu'on l'assurât qu'on ne loge- 
ait plus personne chez elle, à cause, 
eomme je l'ai dit , qu'elle avoit de l'aver- 
sion pour ce lieu là , et se trouvoit mieux 
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à Salamanque. Son mari acheta une mai- 
son , et l'envoya chercher pour y aller- 
Elle partit , bien qu'à regret , et sa peine 
augmenta lorsqu'elle vit la maison , parce 
qu'encore qu'elle fut en belle assiette 
et fort spacieuse , elle n'étoit pas com- 
mode. Ainsi y elle passa mal la première 
nuit. Mais Je lendemain au matin , étant, 
entrée dans la cour , elle ne fut pas- 
moins consolée que surprise , d'y voir 
le puits et tout lé reste , excepté le 
pré et les fleurs r qu'elle se souvenoit 
très-bien que saint André lui avoit mon- 
tré , et elle résolut aussitôt d'y bâtir un 
monastère. Son mari et elle achetèrent 
aussi des maisons proches , autant qu'il 
en falloit pour exécuter leur dessein- 
La seule peine qui restoit à cette sainte 
femme , étoit de quel Ordre elle choi- 
siront ces Rcligieusos , à cause qu'elle 
désiroit qu'elles fussent en petit nombre 
et dans une étroite clôture. Elle consulta, 
sur ce sujet deux Religieux de diflférens 
Ordres, gens de bien et savans» Ils lui dirent 
qu'il vaudroit mieux faire quelques bon- 
nes oeuvres 3 parce que la plupart des- 
Religieuses étoient mécontentes dans* 
Leur profession. Ils y ajoutoient encore, 
d'autres raisons , que le démon.,, quiî 
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B'oublioit rien pour traverser un si botf 
dessein , leur faisoit paroître fort con- 
sidérables ; et elles la touchèrent telle- 
ment , qu'elle résolut d'abandonner cette 
entreprise. Elle le dit à son mari ; et if 
erut comme elle , cjue puisque des per- 
sonnes de piété^t éclairées étoient de ce 
sentiment , ils ne pou voient manquer 
de le suivre. Ainsi , ils proposèrent de 
marier un neveu s qu'elle avoit , qui étoit' 
jeune > vertueux , et qu'elle aimoit beau- 
coup , avec une nièce de son mari ; de 
leur donner la plus grande partie de leur 
bien , et d'employer le reste en des cha- 
rités ; et après y avoir bien pensé , ils 
s'y résolurent. Mais Dieu en avoit or- 
donné d'une autre manière ; car , quinze 
jours n'étoient pas encore passés , que 
ce neveu fut frappé d'une maladie 
si violente 3 qu'elle l'emporta bientôt. 
Cette dame ne fut pas moins troublée 
que touchée de cette mort, parce qu'elle' 
en attribuoit la cause à ce qu'elle s'étoit 
laissé persuader de ne point exécuter 
le commandement de Dieu. Ce qui arriva 
au prophète Jonas pour lui avoir désobéi , 
se représenta à elle , et lui fit considérer 
comme un châtiment de sa faute , la- 
perte de ce neveu qui lui étoit si cher. 
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Dès-lors , ni elle ni son mari ne mirent- 
plus en doute de fonder un monastère, 
quoiqu'on pût dire pour les en détourner. 
Mais ils ne savoient comment en venir 
à l'exécution , à cause que d'un côté ,~ 
Dieu mettoit dans l'esprit de cette ver- 
tueuse femme, une idée confuse de ce 
qu'elle a fait depuis ; et que de l'autre r 
ceux à qui elle en parloit , et particu- 
lièrement à son Confesseur , qui étoit 
un Religieux de saint François , savant* 
et fort considéré dans son Ordre > croyant: 
qu'elle ne pourroit rencontrer ce qu'elle 
désiroit , se moquoit de son dessein. 

Les choses étant en ces termes , ce 
Religieux apprit des nouvelles de nos 
fondations. Il s'informa de tout le par- 
ticulier , et dit ensuite à cette dame qu'il 
avoit trouvé ce qu'elle cherchoit , qu'elle 
pouvoit sans crainte fonder ce monastère, 
et pour ce sujet traiter avec moi. Elle 
me vint voir , et nous eûmes assez de 
peine à convenir des conditions , parce* 
que j'ai toujours observé dans les monas- 
tères fondés avec du revenu , qu'il fût 
suffisant pour l'entretien des Religieuses , 
sans être obligées de rien demander à 
feurs parens ou à d'autres , ni pour la 
ïiXHirriture, ni pour le vêtement, ni pour le*- 
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besoins dans les maladies, et les autres 
ehoses nécessaires, à cause de l'expérience 
que j a ai des hieonvéniens qui en arrivent» 
Mais pour ce qui regarde les maisons qui 
n'ont point de bien, jé les fonde san$ 
aucune crainte , par la ferme confiance 
que j'ai que Dieu ne les abandonnera 
pas ; au lieu que ne pouvant avoir cette 
confiance pour les monastères reniés 
avec peu de revenu , j'aime mieux ne 
les point fonder. Enfin , nous demeu- 
râmes d'accord de tout. Son mari et ella 
donnèrent un revenu suffisant , outre 
leur maison , que je comptais, pour beaur 
coup , et allèrent demeurer dans une 
autre , qui étoit assez en mauvais état. 
Ainsi , la fondation fut achevée à l'hon- 
neur et à la gloire de Dieu , le jour de 
la conversion de saint Paul , en l'année 
*5yi -, et nous eûmes le très-saint Sacre- 
ment. Sa divine Majesté me paroît être 
fort bien servie dans cette maison , et 
je la prie de tout mon cœur que ce 
bonheur aille toujours en augmentant. 

J'avois commencé à rapporter certaines 
particularités de quelques-unes des Sœurs 
de ces monastères', parce que j'ai sujet 
de croire qu'elles ne seront plus en vie 
Jkw-squ on verra ceci > et qu'il pourra. 
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exciter celles qui leur succéderont ; à 
continuer d'édifier l'œuvre de Dieu sur 
de si bons fondemens. Mais ê j'ai pensé 
depuis que d'autres pourront l'écjire , 
et plus exactement que moi , à cause 
qu'ils ne seront point retenus par la 
crainte que j'ai toujours que Ton ne 
s'imagine que j'y ai part. Et cette raison 
me fait omettre beaucoup de choses , 
qui étant surnaturelles , ne sauraient ne 
point passer pour miraculeuses dans l'es- 
prit de ceux qui les ont vues ou apprises, 
Je n'en ai donc point parlé > ni de ce 
que Ton a connu évidemment avoir été 
obtenu de Dieu par les prières de ces 
bonnes filles. Je puis m'être trompée en 
quelque chose de ce qui regarde le temps 
de ces fondations , quoique je fasse tout 
ce que je puis pour m'en souvenir ; 
mais cela importe de peu , on pourra le 
corriger , et la différence ne sera pas 
grande. 
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DU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

DE SAINT JOSEPH DE SÉGOVIE. 

CHAPITRE XX. 

X*a Sainte Tapporte en ce Chapitre ce qui se 
passa dans cette fondation. 

J'ai déjà dit, qu'après avoir fondé les 
monastères de Salamanque et d'Albe , 
^t avant que nous eussions dans le pre- 
mier une maison qui fût à nous , le père 
Pierre Fernandez , commissaire Aposto- 
lique , me commanda de retourner pour 
trois ans en celui de PIncarnation d'Avila* 
Et j'ai aussi rapporté , que voyant le 
Lesoin qu'on avoit de moi à Salamanque , 
il m'ordonna d'y aller , pour faire ea 
sorte que les Religieuses pussent y avoir 
en propre une maison. Lorque j'étois 
un jour en oraison , Notre-Seigneur mé 
dit d'aller faire une fondation à Ségovie* 
Cela me parut impossible > parce que 
je ne le pouvois sans un ordre exprès 
de ce Père de qui je viens de parler, 
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et qu'il m'avoit témoigné ne pas vouloir 
que je fisse davantage de fondations ; 
outre que les trois ans que j 'a vois à de- 
meurer dans le monastère de l'Incar- 
nation n'étoient pas encore finis. Sur quoi 
Notre-Seigneur me dit , que je le fisse 
savoir à ce Père , et qu'il n'y trouveroit 
point de difficulté. Je lui -écrivis ensuite , 
qu'il $ayoit que notre Révérendissime 
Général m'avoit commandé de ne refuser 
aucune des fondations que Ton me pro- 
poserait ; que l'Evêque et la ville de 
Ségovie me convioient d y en faire une ; 
que s'il me le commandoit je lui obéi- 
rois , et que ne lui faisant cette propo- 
sition que pour la décharge de ma consé- 
quence , j'exécuterois avec joie ce qu'il 
lui plairoit de m'ordonner. Je crois que 
^'étoient presque les mêmes paroles de 
ma lettre. J'ajoutois seulement qu'il y 
alloit du service de Dieu. Il parut bien 
que je disois vrai , et qu'il vouloit que 
l'affaire s'achevât , puisque ce Père me 
manda aussitôt d'aller travailler à cette 
fondation ; et comme je me souvenois de 
ce qu'il m'avoit dit auparavant > je n'en 
fus pas peu étonnée. 

Avant que de partir de Salamanque , 
je donnai ordre qu'on nous louât une 
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maison à Ségovie , parce que les fort- 
dations de Tolède et de Valladolid , 
m'avoient fait voir -qu'il vaut mieux n'en 
acheter une qu'après avoir pris posses- 
sion. Et cela pour plusieurs raisons , 
dont la principale étoit que je n'avois 
point d'argent. Mais la fondation étant 
achevée , Notre-Seigneur y pourvut ; 
çt au lieu de celle que nous avions louée , 
nous en achetâmes une mieux assise et 
pins commode. 

Il y avoit dans Ségovie une dame qui 
m'étoit venu voir à Avila, nommée Anne 
de Ximène , veuve d'un aîné d'une mai- 
son , grande servante de Dieu , et qui 
avoit toujours eu vocation pour la reli- 
gion. Ainsi , lorsque le monastère s'éta- 
blissoit , elle y entra pour être Reli- 
gieuse , et avec elle sa fille qui éloit fort 
sage. Comme ce lui avoit été un double 
déplaisir d cire mariée , et d'avoir ensuite 
perdu son mari , elle eut une double joie 
de se voir d:ms une maison consacrée 
a Dieu ; et elle et sa fille avoient toujours 
vécu dans sa crainte et fort retirées. 
Cette vertueuse femme nous pourvut 
d'une maison et des choses nécessaires , 
tant pour l'église que pour tout le resle , 
en sorte que je n'eus pas graude peine 
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de ce côté là. Mais afin qu'il n'y eût 
point de fondation qui ne nie fît beau- 
coup souffrir , outre que mon aine , 
quand je me mis en chemin , étoit dans 
une grande sécheresse et mon esprit 
dans un grand obscurcissement , j'avois 
une fièvre assez violente , un grand dé- 
goût , et plusieurs autres maux corporels 
qui me durèrent trois mois sans relâche , 
et durant les six mois que je demeurai 
en ce lieu là > je n'y eus pas un moment 
de santé. 

Le très-saint Sacrement fut mis dans 
notre maison le jour de saint Joseph ; 
et quoique j'eusse le consentement de 
FEvcque et la permission de la ville, 
je ne voulus y entrer que la veille , et 
secrètement. Quoiqu'il y eût déjà long- 
temps que j'avois obtenu cette permis- 
sion , comme j'étois alors dans le monas- 
tère de l'Incarnation , où je dépendons 
d'un autre Supérieur que de notre Ré- 
vérend Père Général , je n'avois pu faire 
cette fondation. J'avois aussi la permission 
de l'Evêque. Mais il ne lavoit accordée 
que verbalement à un gentilhomme , 
nommé André de Ximène > qui l'obtint 
pour nous, et qui ne crut pas nécessaire, 
»on plus que moi, de l'avoir par écrit, 

fil TTT * S 

1 orne III. 10 
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en quoi nous fîmes une grande faute; 
car , quand le Proviseur apprit que le 
monastère étoit établi , il vint en colère 
défendre d'y dire la messe , et vouloit 
même faire mettre en prison le Reli^ 
gieux qui Pavoit célébrée , qui étoit un 
Carme déchaussé > lequel étoit venu avec 
\c père Julien d'Avila et un aulre ser- 
viteur de Dieu, nommé Antoine Gaytan, 
qui m'avoient accompagnée. 

Ce dernier étoit un gentilhomme 
d'Albe, qui quelques années auparavant, 
se trouvoit fort engagé dans les vanités 
du siècle. Mais Dieu Pavoit tellement 
louché , qu'il n'avoit plus pour elles que 
du mépris, et ne pensoit qu'à s'employer 
pour son service. Je me crois obligée 
de le rapporter , parce qu'il nous a 
extrêmement assistées darçs les fondations 
dont je parlerai ; et je n'aurois jamais 
fjni , si je voulois m'étendre particùliè- 
peinent sur ses vertus. Celle qui revient 
le plus à mon sujet , est une si grande 
mortification , que nul des serviteurs 
qui venoient avec nous , ne travail loient 
tant que lui. C'étpit un homme de grande 
oraison , et que Dieu favorisoit de tant 
jdo grâces 3 qu'il faisôit avec joie ce qui 
çurpit donné dç la peine à d'autres, 
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Ainsi , il paroissoit qu'il avoit une Yoca? 
lion particulière pour un emploi si cha- 
ritable , et Ton peut dire la même chose 
du père Julien d'Avila , qui dès le com- 
mencement , nous a extrêmement assis- 
tées ; ce qui montre que Notre-Seigneur 
vouloit que les choses réussissent , puis* 
qu'il me donnoit de tels secours. Comme 
ce saint homme , Antoine Gaytan , ne 
perdoit point d'occasion de Lien faire, 
tout son entretien par le chemin , étoit 
de parler de Dieu a ceux qui nous ac* 
compagnoient , et de les instruire. 

Il est juste , mes Filles , que celles 
qui liront la relation de ces fondations , 
•sachent combien nous sommes obligées 
à ces deux personnes , qui par un pur 
mouvement de charité , ont tant contrit 
hué à vous procurer le bien dont vou# 
jouisses , afin que les recommandant à 
Dieu , ils tirent quelques fruits de vo* 
oraisons. Et avec quelle joie ne vous 
acquitteriez - vous point de ce dévoir , 
si vous saviez comme moi , tout ce que 
Jes fatigues et les travaux de ces voyage» 
leur ont fait souffrir ! 

Le Proviseur en se retirant laissa un 
huissier h la porte de notre église , dont 
je ne -saurais rendre d'autre raison, sinon 
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que c'éloit pour épouvanter le monde. 
Je ne m'en mis pas beaucoup en peine , 
parce que toutes mes appréhensions 
étoient cessées depuis que nous avions 
pris possession. Je lui fis savoir par des 
parens d'une de mes compagnes > qui 
étoit des plus qualifiées de la ville , que 
j'avois permission de l'Evèque ; et il m'a 
avoué depuis qu'il ne Tignoroit pas. Son 
mécontentement venoit de ce que l'on 
avoit agi sans sa participation ; en quoi 
je crois que nous n'avions pas trop mal 
fait. Enfin , il se relâcha à nous laisser 
le monastère , mais il nous ôta le très- 
saint Sacrement , et il fallut le souffrir* 
Nous demeurâmes ei\ cet état durant 
quelques mois , jusqu'à ce que nous 
eûmes acheté une maison > et avec cette 
maison des procès , comme nous en 
avions déjà un autre avec des Religieux 
de saint François. Ce dernier ne nous 
obligea pas seulement à plaider contre 
des Religieux de la Mercy , mais aussi 
contre le chapitre , à cause d une censive 
qu'il prétendoit. 

O Jésus-Christ , mon Sauveur , quel 
4éplaisir ne nous étoit-ce point , de nous 
trouver engagées dans tant de contcsla- 
jtipu$ ? Quand l'une sembloit terminée > 
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11 en renaissoit une autre ; et il ne suffi- 
soit pas pour avoir la paix de donner 
ce que Ton nous demandoit. Cela paroîtra 
peut-être peu considérable ; et j'avoue , 
néanmoins , qu'il ne laissoit pas de me 
donner beaucoup de peine. Un Prieur , 
Chanoine de cette Eglise et neveu de 
TEvêque , et le licencié Herrera qui 
étoit un homme de grande piété , nous 
assistèrent de tout leur pouvoir ; et 
enfin , nous sortîmes pour de l'argent 
de cette première affaire. Mais il nous 
restoit encore ce procès avec les Reli- 
gieux de la Mercy , et il ne finit qivaprcs 
que nous fûmes passées secrètement dans 
la nouvelle maison , un jour ou deux 
avant la saint Michel. Car alors , ils 
résolurent de s'accorder pour une somme 
dont nous convînmes. Ma plus grande 
difficulté dans cet embarras , étoit qu'il 
ne restoit plus que sept ou huit jouis 
des trois années de l'exercice de ma 
charge de Prieure du monastère de 
l'Incarnation , et qu'ainsi , il falloit de 
nécessité que je m'y rendisse. . . 

Notre-Seigncur permit que tout s'ac- 
commoda avant ce' temps , sans qu'il 
nous restât aucun différent avec per- 
sonne j et deux ou trois Jours après je m'en 
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allai au monastère de l'Incarnation. Qu'il 
soit béni à jamais , de m'avoir fait lant 
de grâces , et que toutes les créatures 
ne cessent point de lui donner les louan- 
ges qui lui sont dues ! 

FONDATION 

* 

DU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

D-E VfiÀS. 

* 

CHAPITRE XXI. 

La Sainte traite dans ce Chapitre de la fon- 
dation de ce monastère, et des admirables 
vertus de Catherine de Sandoval, qui s'y 
rendit Religieuse avec sa sœur, et y port» 
tout sou bien. 

Après avoir donc , comme je l'ai dit,, 
reçu l'ordre de sortir du monastère de 
FIncarnation pour aller & Salamanque y 
lorsque j'y fus arrivée , on me rendit 
des lettres d'une dame de \eas , du 
Curé de la ville , de quelques autres. 
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personnes qui me prioient d'y aller fonder 
un monastère , et m 'assuraient que je 
ne trouverais point de difficulté à l'éta- 
blir 3 parce qu'ils avoient déjà une 
maison. 

Je m'enquis de celui qui m'apporta 
ces lettres , des particularités du lieu. 
11 n'y eut point de bien qu'il ne m'en 
dît , et il avoit raison , car le pays est 
très-agréable et l'air excellent. Mais con- 
sidérant qu'il étoit fort éloigné , et que 
l'on ne pourrait s'y établir sans l'ordre 
du Commissaire apostolique , qui , s'il 
n'étoit ennemi de ces nouvelles fondations 3 
il leur étoit au moins peu favorable i 
je crus qu'il n'y avoit point d'apparence 
d'accepter ces offres , et voulois , sans lui 
en parler , m'excuser de les recevoir- 
Comme il étoit alors à Salamanque , 
et que noire Révérendissime Père Gé- 
néral m'avoit commandé de ne refuser 
aucune fondation , il me sembla , après 
y avoir beaucoup pensé , que je ne pou- 
vois me dispenser de savoir son senti- 
ment. Je lui envoyai les lettres , et il 
me manda qu'il étoit si édifié de la dévo- 
tion de ces personnes , qu'il ne jugeoit 
pas à propos de leur donner le déplaisie 
d'un refus j qu'ainsi x je pouvois leur 
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écrire que lorsqu'ils auroient obtenu la 
permission de l'Ordre pour cette fon- 
dation , je satisferois à leur désir ; niais 
il me fit dire en même temps , qu'il étoit 
assuré que les Commandeurs ne i'accor- 
deroient pas , après l'avoir refusée à 
d'autres personnes qui les en avoiént 
sollicités durant plusieurs années. Je ne 
puis me souvenir de cette réponse , sans 
admirer de quelle sorte Dieu fait réussir 
les choses contre l'intention des hommes, 
quand il veut qu'elles se fassent, et se 
sert même de ceux qui y sont les plus 
opposés , comme il arriva à ce Commis- 
saire. Car , il ne put refuser son consen- 
tement , lorsque la permission qu'il avoit 
cru que l'on n'accorderoit point , fut 
obtenue. 

Voici de quelle manière se passa la 
fondation de ce monastère de saint. Joseph 
de Veas , faite le jour de saint Mathias , 
en l'année 1074. Un .gentilhomme de 
ce lieu la , de fort bonne maison et riche , 
nommé Saneho Rodriguez de Sandoval, 
eut entr'autres enfans de madame Cathe- 
rine Godinez sa femme 3 deux filles qui 
en furent les fondatrices ; l une s'appeloit 
Catherine , comme sa mère , et l'autre 
Marie. L'aînée , Catherine de Sandoval , 
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n 'avoit que quatorze ans lorsque Dieu lui 
inspira de se consacrer à son service , et 
elle étoit auparavant si éloignée de re- 
noncer à la vanité du monde , et avoit si 
bonne opinion d'elle-même, que tous les 
partis que son père lui proposoient , lui 
paroissoient indignes d'elle. 

Un jour qu'elle étoit dans une cham- 
bre proche de celle de son père , qui 
n étoit pas encore levé , et pensoit à un 
mariage que l'on croyoit lui être fort 
avantageux, elle disoit en elle-même 
que son père étoit bien facile à con- 
tenter , puisqu'un droit d'aînesse lui 
paroissoit une chose si considérable. Mais 
ayant par hasard jeté les yeux sur un 
Crucifix , elle n'eut pas plutôt lu le titre 
que l'on met d'ordinaire sur la croix , 
que Dieu lui changea tellement le cœur* 
qu'elle ne se connoissoit plus elle-même. 
L'aversion qu'elle avoit pour le mariage , 
venoit de ce qu elle croyoit qu'il y avoit 
de la bassesse à s'assujeUir à un homme, 
sans qu'elle sût ce qui lui causoit un 
si grand orgueil. Dieu qui savoit le 
moyen de l'en guérir , fit voir alors un 
effet de son infinie miséricorde , dont 
on ne peut trop le louer. Car , de même 

tjus le soleil ne. luit pas plutôt dam, 

10 * 

» . — « 
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un lieu obscur qu'il éclaire de ses rayons,, 
la seule lecture de ce titre répandit tant 
de lumière dans l'aine si vaine de cette 
fille , qu'elle connut la vérité. Elle arrêta 
sa vue sur son Sauveur attaché à la 
croix , tout couvert de sang ; elle admira 
jusqu'à quel excès avoieut été ses souf- 
frances ; elle considéra combien son- 
extrême humilité étoit opposée à cet 
orgueil dont elle étoit pleine ; et Dieu- 
l'élevant dans ce moment au - dessus 
«Telle-même , lui donna une si grande 
çonnoissance et un si grand sentiment 
de sa misère , qu'elle auroit voulu que* 
personne ne l'ignorât , et un si violent 
désir de souffrir pour lui , qu'elle auroit 
cté prête d'endurer tous les tourmens. 
qu'ont éprouvé les Martyrs. Ces senli- 
mens furent accompagnés d'une si pro- 
fonde humilité , et d'un tel mépris d'elle- 
même , que si elle l'eut r pn sans offenser- 
Dieu , elle auroit été bien aise qu'on 
eût eu pour elle autant d'horreur que 
pour les femmes les plus perdues. Ainsi 
elle commença à concevoir cet ardent 
désir de foire pénitence , qu'elle exécuta 
avec tant de ferveur. Elta lit à l'instant 
vœu de chasteté et de pauvreté. Et au? 
lie* qu'auparavant la sujétion lui paçaUr 
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soit insupportable , elte auroit souhaite 
qu'on l'eût envoyée dans les terres des 
Maures pour y être esclave. 

Elle a persévéré de telle sorte dans 
toutes les vertus , qu'il étoit visible que 
Dieu lui faisoit des grâces surnaturelles , 
comme je le dirai dans la suite , afin 
que l'on en donne à son éternelle Majesté 
les louanges qui lui sont dues. « Que 
« vous soyez béni h jamais , mon Créa- 
it teur , d'anéantir ainsi une ame dans 
« un moment , pour lui redonner après 
<r comme une nouvelle vie. Qu'est-ce 
« que cela , Seigneur ? Je serois tentée 
« de vous faire la même question que 
« vous firent vos Apôtres , quand après 
« que vous eûtes rendu la vue à l'aveu- 
<? gle-né, ils vous demandèrent, si c'étoit 
« aux péchés de ses parens ou aux siens , 
« que l'on devoit attribuer qu'il n'eut 
(t point , jusqu'à ce jour , vu la lumière; 
« Car , qui avoit fait mériter à cette fille 
« une grâce si extraordinaire ? Ce ne 
« pouvoit être elle-même , puisque lors- 
ce que vous l'en favorisâtes , elle étoif 
« dans des sentimens tout contraires. 
« Mais vous savez bien , Seigneur , ce 
<c que vous faites , et je ne sais ce que 
« je dis* Que vos jugemeias sont impé^ 
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« nétrables ! Que vos œuvres sont iircom- 
« préhensihles ! Que votre pouvoir sur- 
« passe infiniment tout ce que nous sau- 
« rions en imaginer ; et que seroit-ce 
« de moi , si cela n 'étoit pas ? C'est peut- 

* être , mon Dieu , qu'étant touché de la 
« piété de la mère de ces deux sœurs, vous 
« voulûtes lui donner la consolation de voir, 
« avant que de mourir , tant de vertu 
« dans ses filles. Car, je ne doute point 
« que vous n'accordiez à ceux qui vous 
;« aiment , d'aussi grandes faveurs que 
« celle de leur donner par leurs enfans , 
« encore plus de moyens de vous servir. » 

* Lorsque cette heureuse fille étoit dans 
les dispositions que je viens de rapporter, 
il s'éleva un si grand bruit au-dessus 
de sa chambre , qu'il sembloit que l'en- 
droit où elle étoit alloit tomber ; et elle 
entendit durant quelques temps de fort 
grands gémissemens. Son père qui n'étoit 
pas encore levé , en fut effrayé jusqu'à 
trembler , et sans savoir ce qu'il faisoit y 
51 prit sa robe de chambre et son épée , 
entra dans la chambre , et lui demanda 
ce que c'étoit. Elle lui répondit qu elle 
n'avoit rien vu. Il passa ensuite dans une 
autre chambre , où n'ayant aussi riea 
prouvé x il lui commanda de se tenu 
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auprès de sa mère , à qui il alla raconter 
ce qu'il avoit entendu. On peut juger , 
par ce que je viens de dire , quelle est 
ifi fureur du démon , quand il voit échap- 
per de ses filets une ame dont il se 
croyoit le maître. Mais comme il ne peut 
souffrir notre bonheur , je ne m'étonne 
pas , que lorsque Dieu fait en même 
temps tant de grâces à une personne , 
il s'en épouvante , et fasse ainsi éclater 
sa rage , principalement s'il voit , comme 
dans cette rencontre , que l'abondance 
des grâces dont cette ame se trouve enri- 
chie , lui en fera perdre encore d autres , 
qu'il considcroit comme étant à lui- Car , 
je suis persuadée que Noire-Seigneur, 
dans une telle profusion de ses faveurs , 
veut, qu'outre la personne qui les reçoit, 
d'autres en profitent aussi. Cette demoi- 
selle ne parla à personne de ce qu'elle 
avoit entendu ; mais elle fut touchée 
d'un très-grand désir d être Religieuse y 
et pria instamment son pore et sa mère 
de le lui permettre , sans pouvoir jamais 
l'obtenir. Après y avoir employé trois 
ans inutilement, elle dit à sa mère, 
qu'elle n'auroit pas eu peine à gagner , 
si cela eût dépendu d'elle seule , la réso- 
lution qu'elle avort faite , dont elle n'osok 
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parler à son père ; et le jour de saint 
Joseph , ayant quitté ses habits ordi- 
naires , elle en prit un très-simple et 
très-modeste, et s'en alla ainsi à l'Eglise, 
alin que chacun Payant vue en cet état , 
on ne put le lui faire changer. Elle ne 
manquoit point, durant ces trois ans,, 
d'employer tous les jours quelques heu^ 
res à l'oraison , et de se mortifier en tout; 
ce quelle pouvoit , selon que Notre* 
Seigneur , qui prenoit lui-même le soin 
de sa conduite , le lui inspiroit. Et afin 
qu'on la laissât en repos sur le sujet 
d'un mariage , dont on continuoit de la 
presser , elle se tenoit, pour se gâter le 
teint , dans une cour , durant la plus 
grande ardeur du soleil , après s'être 
lavé le visage. 

Elle était si éloignée de vouloir prendre^ 
autorité sur personne, que lorsque le 
soin de la conduite de la maison , dont 
son père et sa mère se reposoient entiè- 
rement sur elle , l'obligeoit de comman- 
der aux servantes , elle prenoit le temps 
qu'elles dormoient pour leur aller baiser 
les pieds , tant elle avoit de honte d'être 
servie par celles qu'elle croyoit meil- 
leures qu'elle. Et quand son père et sa 
jnère l'occupoient durant tout le jour r 
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elle empîoyoit presque toute fa nuit en- 
oraison. Ainsi , elle dormoit si peu r 
qu'elle ivauroit pu y résister sons une 
grâce surnaturelle* Et ses pénitences et 
ses disciplines étoient excessives , parce 
que n'ayant- point de Directeur de qui 
elle pût prendre conseil , personne ne 
les mode roi t . 

Entr'autres pénitences qu'elle faisoit,. 
elle porta durant tout un carême , une 
cotte- de maille sur sa chair nue. Elle 
se retirait pour prier dans un lieu à 
l'écart, où le diable ne manquoit pas 
d'user de divers artifices pour la trom- 
per ; et il arrivoit souvent , que se met- 
tant en oraison à dix heures de nuit , 
elle y demeurait jusqu'au jour. Après 
qu'elle eut passe près de quatre ans 
dajîs des exercices si pénibles , Notre- 
Seigneur l'éprouva d'une manière encore 
plus rude. Elle tomba dan» de très- 
grandes maladies , et fut travaillée de 
lièvre > d'hydr.opisfie , de maux de cœnr. r 
et d'un cancer, qu'oa ne put déraciner 
qu'avec le fer , sans qu'elle eût à peine 
quelques jours de relâche , durant dix- 
sept ans qu'elle fut en cet état. 

Son père mourut sur le fin des cinq; 
premières années , un an après qu'elle 
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eut change d'habit, en la manière que 
je l'ai dit ; et sa sœur,, qui avoit alors 
quatorze ans , et étoit auparavant fort 
curieuse , en prit aussi un tout simple , 
et commença à faire oraison. Leur mère , 
au lieu de s'y opposer , les secondoit 
et les fortifioit dans leurs bons désirs , 
et ainsi approuvoit qu'elles s'occupassent 
à un exercice très-louable , quoique très- 
éloigné de leur condition , qui étoit d'en- 
seigney le catéchisme à de petites filles 3 
et leur apprendre à prier Dieu , â lire 
et à travailler. Il y en vint un grand 
nombre ; et la manière dont elles vivent , 
fait voir l'avantage qu'elles ont tiré , 
• d'avoir reçu dans leur enfance de si 
saintes instructions. Mais une si bonne 
ceuvre ne continua pas long-temps. Le dé- 
mon ne put le souffrir , et les parens 
retirèrent leurs filles", disant qu'il leur 
étoit honteux qu'on les instruisît pour 
rien ; joint que les maladies dont je viens 
de parler augmentèrent encore. 

Cinq ans après la mort du père de 
ces deux sœurs, Dieu disposa aussi de 
leur mère. Et comme mademoiselle Ca- 
thérine , qui étoit l'aînée , avoit toujours 
conservé le dessein que Dieu lui avoit 
donne d'être Religieuse , elle ne délibéra 
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pas de l'exécuter. Mais parce qu'il n'y 
avoit point de monastère dans Veas , 
ses parens lui dirent, que puisqu'elle 
avoit assez de bien pour en fonder un , 
elle ne devoit pas choisir un autre lieiu 
Elle y consentit ; et comme Veas dépend 
de la commandent de saint Jacques , on 
avoit nécessairement besoin de la per- 
mission du Conseil des Ordres ; on tra- 
vailla à l'obtenir. 11 s'y rencontra tant 
de difficultés , que quatre ans se pas- 
sèrent dans cette poursuite , avec beau- 
coup de peine et de dépense ; et l'on 
n'en seroit jamais venu à bout , si on 
ne se fût adressé à la propre personne 
du Roi par une requête. Les parent 
de cette vertueuse fille voyant tant de 
difficulté , lui représentèrent qu'il y au- 
roit de la folie à s'y opiniâtrer davantage , > 
et que ses grandes infirmités l'obligeant 
à garder presque toujours le lit , il ne 
se trouveroit point de monastère qui vou- 
lût la recevoir à profession. Elle leur 
répondit , que si dans un mois Notrer 
Seigneur lui donnoit assez de santé pour, 
pouvoir elle-même aller à la Cour solli- 
citer son affaire , ils ne devroient point 
douter qu'il n'approuvât son dessein. 



> 
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Lossqu'elle parloit avec tant de confiance 
en l'assistance de Dieu , il y avoit déjà 
plus de six mois qu'elle ne pouvoit sortir 
du lit , près de huit mois qu'elle ne 
pouvoit se mouvoir , huit ans qu'elle 
n'étoit point sans fièvre , et qu'outre 
la sciatique et une goutte artritique, elle 
étoit hectique , phtisique , hydropique , 
et travaillée d'une si grande ardeur de 
foie , que sa chemise sembloit brûler , 
et que Ton en sentoit la chaleur à travers 
sa couverture. Comme cela paroi t in^ 
croyable , j'ai voulu m'en informer du 
médecin même qui la traitoit, et il ne 
me l'a pas- seulement confirmé , maifr 
il m'a avoué que jamais rien ne Pavoit 
tant étonné. 

Lorsqu'un samedi , veille de saint Sé- 
bastien , elle étoit en cet état , Notre- 
Seigneur lui donna une santé sr parfaite , 
qu'elle ne savoit comment cacher un 
tel miracle. Elle dit qu'elle eut un si 
grand tremblement intérieur , que sa 
sœur crut qu'elle alloit rendre l'esprit ^ 
qu'elle sentit un changement incroyable 
dans son corps et dans son ame , et 
qu'elle eut beaucoup plus de joie de 
se voir en état de pouvoir solliciter Péta- 
Llissement du monastère > que de se trou- 
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Ter délivrée de tant de maux , parce 
que dans le moment que Notre-Seigneur 
l'eut touchée , il lui avoit donné une 
telle horreur d'elle-même et un tel désir 
de souffrir 3 qu'elle Pavoit instamment 
prié de l'exercer en toutes manières. 
11 Pexauca ; car , durant les huit ans de 
ses maladies , on lui lit plus de cinq cents 
saignées , et on* la ventousa et scarifia un 
très-grand nombre de fois. Elle en porte 
encore les marques dans plus de vingt 
de ces incisions , où l'on fut obligé de 
jeter du sel pour attirer de son côté ur* 
venin qui lui faisoit souffrir d'extrêmes 
douleurs : et ce qui est plus merveil- 
leux encore , c est que lorsqu'on lui or- 
donnoit des remèdes si violens , elle avoit 
de Pimpatienee que Pheure de les lui 
appliquer fût venue , et excitoit même 
les médecins à y ajouter les cautère» 
qu'on lui fit , h cause de ce cancer et 
de quelques autres de ses maux. Parce 
qu'elle étoit bien aise d'éprouver , disoit- 
elle y si son désir d'être martyre étoit 
véritable. 

Quand elle se vit ainsi rétablie en urv 
moment dans une parfaite santé , elle 
pria son Confesseur et son Médecin de 
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la faire transporter ailleurs , afin qfue 
l'on pût attribuer sa guérison au chan- 
gement d'air ; et au lieu de le lui accor- 
der , ils publièrent ce grand miracle 
dont ils ne pouvoient douter , parce qu'ils 
jugeoient son mal entièrement incurable , 
et croyoient qu'elle vidoit ses poumons , 
à cause du sang corrompu qu'elle 
jetoit par la bouche. Elle demeura troifr 
jours dans le lit sans vouloir se lever , 
pour empêcher qu'on ne s'aperçût de 
ce qui lui étoit arrivé , mais inutilement , 
sa santé ne pouvant pas plus être cachée 
que sa maladie. ' : . 

Elle m'a dit que le mois d'août aupa- 
ravant, priant Dieu de lui ôter cet ardent 
désir d'être Religieuse et de fonder un 
monastère , ou de lui donner moyen de 
l'accomplir ., elle fut assurée d'une cer- 
titude infaillible qu'elle seroit guérie- 
assez tôt pour pouvoir, le carême suivant, 
aller solliciter la permission ; qu'ainsi , 
encore que ses maladies augmentassent 
de beaucoup , elle espéra toujours que - 
Notre -Seigneur lui feroit cette grâce y 
et que bien qu'elle fût dans une telle 
extrémité , lorsqu'elle avoit auparavant 
reçu deux fois l'exlrême-onction , que 
le médecin assuroit qu'elle expireroit 
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avant que le Prêtre pût venir, et elle 
ne perdit jamais la confiance que Dieu 
lui avoit donnée qu'elle mourrait Reli- 
gieuse. 

Ses frères et ses autres proches , qui 
traitoient son dessein de folie , n'osèrent 
plus s'y opposer après avoir vu un si 
grand miracle. Elle demeura trois mois 
à la Cour , sans pouvoir obtenir la per- 
mission qu'elle demandoit. Mais lors- 
qu'elle eut présenté son placet au Roi , 
et qu'il sut que c'étoit pour fonder un 
monastère de Carmélites déchaussées , 
il commanda qu'on l'expédiât à l'instant 
même. 

Il parut Lien que c'étoit avec Dieu 
qu'elle avoit principalement trailé cette 
affaire , et que ce qu'il veut ne saurait 
manquer d'arriver , puisqu'encore que 
cette fondation fût dans un lieu si éloigné 
et le revenu fort petit , les Supérieurs 
ne laissèrent pas de l'agréer. Ainsi , les 
Religieuses se rendirent à Veas , au 
commencement du carême de l'année 
1574. Les habitans de la ville allèrent au 
devant d'elles en procession, avec grande 
solennité , et la joie étoit si générale , 
qu'il n'y avoit pas jusqu'aux enfans qui 
ne témoignassent , en la manière qu'ils le 
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f>ouvoient, que c'étoil un ouvrage agréable 
à Dieu. Le jour de saint Matiiias de celle 
.année , le monastère fut établi , et 
nommé saint Joseph du Sauveur. 

Ce même jour les deux Soeurs prirent 
l'habit ; et la santé de l'aînée augmentoit 
i ou jours. Son humilité , son obéissance , 
et son désir d'être méprisée du monde , 
-ont bien fait connoître que sa passion 
de servir Dieu étoit véritable. Qu'il en 
soit loué et glorifié à jamais. 

Elle m'a dit , entr'autres choses , <ju'il 
y a plus de vingt ans , qu'étant allée se 
coucher , dans le désir de savoir quelle 
étoit la plus parfaite de toutes les Reli- 
gions , afin de s'y rendre Religieuse , 
elle a voit songe , après s'être endormie , 
qu'elle marchoit dans un chemin fort 
étroit, au-dessous duquel étoient des 
précipices , où l'on couroit fortune de 
tomber , et qu'un Frère convers , Carmo 
déchaussé 5 qu'elle y rencontra, et qu elle 
a reconnu depuis à Veas être frère Jean 
de la Misère , lorsqu'il y vint quand j'y 
ctois , lui dit; venez avec moi, ma Sœur: 
qu'il la mena ensuite dans une maison 
où il y avoit un grand nombre de Reli- 
gieuses , qui n'étoient éclairées que des 
cierges qu'elles portoient en leurs mains $ 
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>et que leur ayant demandé de quel ordre 
elles éloient , elles ne lui répondirent 
point , mais levèrent leurs voiles en sou- 
riant , avec des visages gais et contens , 
qu'elle m'assura être les mêmes que ceux 
des Sœurs de cctle fondation : que la 
Prieure l'avoit prise p:^r la main , et lui 
avoit dit, en lui montrant la règle et les 
constitutions : Ma fille , c'est pour cela 
que je vous veux. Après quoi , s'étant 
cveillée , elle se trouva si contente qu'il 
lui sembloit être dans le ciel ; qu'elle 
écrivit tout ce qu'elle se souvenoit d'avoir 
vu dans cette règle ; qu'il se passa long- 
temps sans qu'elle en dit rien à son Con- 
fesseur , ni à qui que ce fut , et sans 
que personne ne pût rien lui apprendre 
de cette religion. 

Quelque temps après , un Religieux 
de la Compagnie de Jésus qui savoit son 
dessein étant arrivé , elle lui montra ce 
qu'elle avoit écrit , et lui dit que si elle 
pou voit apprendre des nouvelles de celle 
religion, elle iroit à l'heure même s'y 
rendre. 11 se rencontra que ce Père avoit 
connoissance de nos fondations ; il lui en 
parla, et elle m'écrivit aussitôt. Lorsqu'on 
lui rendit ma réponse, elle é toit si ma- 
lade , que son Confesseur lui conseilla 
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de ne plus penser â celte affaire , puisque 
quand même elle seroit entrée en reli- 
gion , l'état où elle étoit l'obligerait d'en 
sortir , et qu'ainsi on n'a voit garde de 
la recevoir. Cela l'affligea beaucoup. Elle 
eut recours à Dieu , et lui dit : « Seigneur , 
« qui êtes la vie de mon ame , et à qui 
« rien n'est impossible, ôtez-moi ce des- 
« sein de l'esprit, ou donnez-moi le moyen 
« de l'exécuter. » Elle proféra ces paroles 
avec une extrême confiance , et conjura 
la sainte Vierge, par la douleur qu'elle 
ressentit à la mort de son Fils , de vou- 
loir intercéder pour elle. Elle entendit 
ensuite une voix qui lui dit intérieure- 
ment : Croyez et espérez. Je suis tout- 
puissant. Je vous guérirai ; et cela m'est 
plus facile que d'avoir empêché , comme 
j'ai fait y que tant de maladies , toutes 
mortelles , ne vous ayent ôté la vie : ce 
qui lui fut dit d'une manière si forte , 
qu'elle ne put douter de l'effet, quoiqu'elle 
se trouvât depuis accablée de plusieurs 
maux encore plus grands , jusqu'au temps 
que Notrc-Seigneur la guérit miraculeu- 
sement , comme je l'ai rapporté. 

Cette histoire paroîtsi incroyable, qu'é- 
tant aussi méchante que je le suis , je 

n'aurais pu me persuader qu'il n'y eût 

point 
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point d'exagération , si je n'en avois été 
assurée par le médecin même qui la traita, 
par les domestiques de la maison , et par 
plusieurs autres personnes dont je me 
suis informée avec grand soin. Quoique 
cette excellente Religieuse ne soit pas 
forte , elle a assez de santé pour garder 
la règle. On ne la voit jamais que con- 
tente ; et son humilité est si grande , 
qu'elle nous donne à toutes beaucoup de 
sujet de louer Dieu. 

Ces deux Sœurs donnèrent tout leur 
bien à notre ordre , sans aucune condi- 
tion , en sorte que si on eût voulu les 
renvoyer , elles n'auroient rien pu en 
demander. Le détachement que l'aînée , 
dont j'ai si particulièrement parlé , a de 
ses parens et du lieu de sa naissance est 
si grand , qu'elle est dans un continuel 
désir de s'en éloigner , et en presse les 
Supérieures. Mais son obéissance est si 
parfaite , qu'elle ne laisse pas d'être con- 
tente , et que , quelque forte que fût sa 
passion d'être converse, elle n'a pas laissé 
de se résoudre à être du chœur , sur ce 
que je lui écrivis pour la reprendre de ce 
qu'elle ne se rendoit pas à la volonté du 
Père Provincial , et lui mandai , entr'a \- 
très choses , avec assez de sévérité , que 
Tome III. 1 1 
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ce n'étoit pas le moyen de mériter. Ces 
répréhensions , qui paroîtroient rudes à 
une autre , au lieu de la mécontenter , 
lui donnent de la joie , et lui font faire 
avec plaisir ce qui est contraire à sa vo- 
lonté. Enfin y je ne vois rien dans cette 
ame qui ne soit agréable a Notre-Seigneur 
et à toutes Jes Sœurs. Plaise à sa divine 
Majesté de la tenir toujours de sa main , 
et d'augmenter les vertus et les grâces 
dont il la favorise , afin qu'elle puisse 
encore mieux le servir et le glorifier da- 
vantage. Ainsi soit-il. 
« 

r 

— 
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DU MONASTÈRE DES CARMELITES 

DE SLVILLE. 

CHAPITRE XXII. 

■ 

La Sainte ne parle dans ce chapitre que des 
vertus du Pere Jérôme Gralieude la Mère 
de Dieu , Carme déchaussé. 

Durant que j'attendois à Veas la per- 
mission du Conseil des ordres pour fonder 
le monastère de Caravaque, un Religieux 
Carme déchaussé, nommé le Père Jérôme 
Gratien de la Mère de Dieu, qui , peu 
d'années auparavant, avoit pris l'habit à 
Alcala , vint m'y voir. C'était un homme 
d'esprit , savant , modeste , et qui avoit 
toujours été si vertueux , qu'il paroissoit 
que la sainte Vierge l'avoit choisi pour 
contribuer au rétablissement dé l'ancienne 
règle de son ordre. Lorsqu'il étoit encore 
jeune à Alcala , il ne pensoit à rien 
moins , non - seulement qu'à embrasser 
notre règle, mais qu'à se faire Religieux. 
Son père qui étoit Secrétaire du Roi % 
avoit aussi pour lui un dessein bien diffé- 
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rent; car il vouloit qu'il suivît sa pro- 
fession. Et lui, au contraire , avoit un si 
violent désir d'étudier en théologie , qu'en- 
fin ses prières et ses larmes lui en obtin- 
rent la permission. Il fut prêt d'entrer 
dans la compagnie des Jésuites , qui lui 
avoient promis de le recevoir , et lui 
avoient dit d'attendrequelques jours pour 
de certaines considérations. J'ai su de 
lui-même , que le bon traitement qu'on 
lui faisoit lui étoit pénible , parce qu'il 
lui sembloit que ce n'étoit pas le chemin 
du ciel. Il avoit toujours pris quelques 
heures ppur faire oraison ; et son recueil- 
lement et son honnêteté étoient extrêmes, 
En ce même temps , un de ses aijiis , 
nommé le Père Jean de Jésus , docteur 
en théologie , prit l'habit de notre ordre 
dans le monastère de Pastrane, Je ne sais 
si ce fut par cette occasion > on par un 
livre qu'il avoit fait de l'excellence et de 
l'antiquité de notre Ordre , qu'il s'y 
affectionna. Car, il prenoit tant de plaisir 
à lire les choses qui le regardoient et à 
les prouver par de grandes autorités , 
qu'il dit qu'il avoit souvent du scrupule 
de ce que , ne s'en pouvant tirer , il 
quittoit ses autres études ; et il y em- 
j>îoyoit même ses heures de récréation, 
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O sagesse et puissance de Dieu ! que 
vous êtes admirables , et qu'il est im- 
possible aux hommes de ne pas accomplir 
ce que vous voulez ! Vous saviez , Sei- 
gneur , le besoin que ce grand ouvrage 
que vous aviez commencé dans notre 
ordre avoit de semblables personnes , et 
je ne saurois assez vous remercier de la 
grâce que vous nous fîtes en cette ren- 
contre. Car y si j'avois eu à choisir entre 
tous ceux qui étoient les plus capables 
de servir , dans ces commencemens , 
notre congrégation , je vous aurais , mon 
Dieu , demandé ce saint Religieux. Que 
vous soyez béni a jamais. 

Lorsque ce Père n'avoifc ainsi aucune 
pensée d'entrer dans notre ordre , il fut 
prié d'aller à Pastranç pour traiter de la 
réception d'une Religieuse avec la Prieure 
de celui de nos monastères qui subsistait 
encore en ce lieu-là. Sur quoi je ne sau- 
rois assez admirer les moyens dont il 
plaît à Dieu de se servir , puisque s'il y 
fut allé pour prendre lui-même l'habit de 
notre réforme , tant de personnes au- 
raient travaillé à l'en détourner qu'il ne 
l'aurait peut-être jamais fait. Mais la glo- 
rieuse Vierge voulut le récompenser de 
son extrême dévotion pour elle 5 car, je 
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ne puis attribuer qu'à son intercession , 
qui ne manque jamais à ceux qui ont 
recours à son assistance > la grâce que 
Dieu fit à ce bon Religieux de l'engager 
ainsi dans son ordre , afin qu'il pût , par 
les services qu'il lui rend , lui témoigner 
l'ardeur de son zèle. 

Etant encore fort jeune , à Madrid , il 
al loi t souvent prier Dieu devant une 
image de cette bienheureuse Vierge qu'il 
nonwnoit sa maîtresse , et je ne doute 
point que ce ne soit elle qui a obtenu 
pour lui de Notre-Seigneur cette grande 
pureté de cœur qu'il a toujours eue. Il 
m'a dit qu'il lui sembloit quelquefois 
qu'il remarquoit dans ses yeux qu'elle avoit 
beaucoup pleuré , k cause de tant d'offenses 
que l'on commet contre son Fils. Il en 
conçut des sentimens si vifs pour ce qui 
regarde la gloire de ce Rédempteur du 
monde , et de si ardens désirs pour le 
Lien des ames , qu'il n'y a point de tra- 
vaux qui ne lui paroissent légers quand il 
rencontre l'occasion de profiter à quel- 
qu'une , comme je l'ai éprouvé en diver- 
ses fois. 

Ne semhle-t-il donc pas , mes Filles , 
que la sainte Vierge , par une heureuse 
tromperie > le lit aller à Pastrane > pour 
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y prendre lui-même l'habit de notre 
ordre , lorsqu'il ne pensoit qu'à le faire 
donner à une autre ? « O mon Sauveur ! 
« que les secrets de votre conduite sont 
« impénétrables , d'avoir ainsi disposé les 
« choses pour récompenser ce fidelle ser- 
« viteur de ses bonnes œuvres , du bon 
« exemple qu'il avoit toujours donné , et 
« de son extrême affection pour votre glo- 
« rieuse Mère. » 

Lorsqu'il fut arrivé à Pastrane , il alla 
trouver la Supérieure pour la prier de 
Recevoir cette fille 3 sans savoir que Notre- 
Seigncur 1 y conduisoit afin d'obtenir, par 
ses prières , une semblable grâce pour 
lui-même. Comme , par une faveur par- 
ticulière de Dieu , sa conversation est si 
agréable que l'on ne sauroit le voir sans 
l'aimer, ainsi qu'il Test de toutes les 
personnes qu'il gouverne , parce qu'en- 
core que sa passion pour l'avancement 
des ames ne lui permette pas de dissi- 
muler aucune faute, il les reprend d'une 
manière si douce , que l'on ne sauroit 
s'en plaindre ; cette Prieure en fut si 
touchée, qu'elle conçut un très -grand 
désir de le voir entrer dans notre ordre. 
Elle représenta ensuite aux Sœurs , que 
n'y ayant guères , ou peut-être point dé 
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si bon sujet , elles dévoient toutes se 
mettre en prière pour demander à Dieu 
de ne pas le laisser aller qu'il n'eût pris 
l'habit. Et comme cette Supérieure est 
une si grande Religieuse que je crois 
qu'elle auroit seule été capable d'obtenir 
cette grâce de Dieu ; à combien plus forte 
raison devoit-on l'espérer des prières que 
tant de bonnes ames joignirent aux sien- 
nes ! Toutes lui promirent de s'y em- 
ployer de tout leur pouvoir , et elles le 
firent par des jeûnes , des disciplines , et 
des oraisons continuelles. Leurs vœux 
furent exaucés ; car le Père Gratien 
étant allé au monastère des Pères Carmes 
déchaussés , l'extrême régularité qui s'y 
pratiquoit , la ferveur avec laquelle on y 
servoit Dieu , et ce que cet ordre étoit 
consacré à la sainte Vierge qu'il désiroit 
si ardemment de servir, lui firent une 
telle impression qu'il résolut de ne point 
retourner au monde. Le démon ne man- 
qua pas de lui représenter l'extrême dou- 
leur qu'il causeroit à son père et à sa 
mère qui l'aimoient si tendrement, et qui, 
dans le grand nombre d'enfans qu'ils 
a voient, le considéroient comme le seul 
appui de leur famille. Mais il remit le 
soin de les assister entre les mains de 
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Dieu , pour Pamour duquel il abandon- 
nent toutes choses et se consacroit à sa 
sainte Mère. Ainsi , ces bons Pères lui 
donnèrent l'habit avec une grande joie. 
Et celle de la Prieure et des Religieuses 
fut telle, qu'elles ne pouvoient se lasser 
de remercier Dieu d'avoir accordé cette 
grâce à leurs prières. 

Il passa l'année de son noviciat avec la 
même humilité que le moindre des no- 
vices , et donna , dans une occasion qui 
s'en offrit, une preuve signalée de sa 
vertu. Car , le Prieur étant absent , on 
mit en sa place un jeune Père qui n'étoit 
ni savant , ni habile , ni assez expéri- 
menté pour exercer cette charge. 11 or- 
donnoit des mortifications si excessives , 
principalement pour de si bons Religieux, 
que si Dieu ne les eut assistés ils n'au- 
, roient pu les pratique/*. On a reconnu 
depuis que ce Père est si mélancolique , 
que Ton a de la peine à vivre avec lui, 
lors même que, n'étant point en charge , 
il n'a qu'à obéir ; et à plus forte raison , 
quand il commande ; tant cette humeur , 
qui produit de si dangereux effets, domine 
en lui. Il est d'ailleurs bon Religieux , et 
Dieu permet quelquefois de semblables 

choses pour perfectionner Fobéissance de 

1 1 * 
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ceux qui l'aiment , ainsi qu'il arriva en 
cette rencontre. 

C'a été sans doute par le mérite d'une 
.si parfaite obéissance du Père Jérôme 
Gratien de la Mère de Dieu , que Notre- 
Seigneur a voulu lui apprendre à con- 
duire ceux qui lui sont soumis , après 
Favoir pratiquée lui-même. Et afin qu'il 
ne lui manquât rien de ce qui est néces- 
saire pour bien gouverner , il soutint de 
très -grandes tentations trois mois avant 
que de faire profession. Mais comme il 
devoit être un généreux chef de tant de 
généreux combattans , erfgagés dans le 
service de la Reine des Anges , il résista 
-avec tant de courage à ces assauts , que 
plus cet esprit infernal le pressoit de 
quitter l'habit , plus il se fortifioit dans 
la résolution de le porter toute sa vie. lï 
m'a donné un écrit qu'il fit dans le plus 
fort de ses tentations ; et je l'ai lu avec 
grande dévotion , parce que l'on y voit 
clairement de quelle sorte Dieu le sou- 
tenoiu 

On trouvera peut-être étrange que ce i 
saint Religieux m'ait communiqué tant 
de particularités des choses les plus inté- 
rieures qui le concernent ; mais je veux 
croire que Dieu l'a permis , afin que je 
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les rapportasse ici , pour obliger ceux qui 
les liront d'admirer les faveurs qu'il fait 
h ses créatures , puisqu'il sait que ce 
Lon Père n'eu a jamais tant dit à nul 
autre , ni même à ses Confesseurs. 11 s'y 
portoit quelquefois à cause que mon âge 
et ce qu'on lui avoit dit de moi lui faisoit 
croire que j avois quelque expérience de 
ces choses ; et d'autres fois parce que la 
suite du discours l'engageoit à me les 
confier > aussi bien que d'autres que je 
ne pourrois écrire sans trop m'ctendre ; 
outre que je me retiens , de peur de lui 
donner de la peine , si ce papier tomboit 
tin jour entre ses mains. Mais quand cela 
arriveroit, comme ce ne pourroit être que 
de long-temps , j'ai cru devoir rendre ce 
témoignage à l'obligation que lui a notre 
ordre , dans ce renouvellement de notre 
ancienne règle. Car , encore qu'il n'ait 
pas été le premier h y travailler , il y a 
eu des temps où j'aurois eu regret de ce 
que l'on avoit commencé , si je n'eusse 
mis mon espérance en la miséricorde de 
Dieu. En quoi je n'entends parler que 
des maisons des Religieux ; celles des* 
Religieuses ayant , par son infinie bonté, 
toujours bien été jusqu'ici. Ce n est pas 
que celles des Religieux allassent mal y 
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mais il y avoit sujet de craindre qu'elles 
ne déchussent bientôt, parce que , n'ayant 
point de Provincial particulier, ils étoient 
soumis aux Pères de l'observance mitigée, 
qui ne donnoient point de pouvoir sur eux 
au Père Antoine dè Jésus , qui avoit 
commencé la réforme , et auroit pu les 
conduire. Joint à cela que notre révéren- 
dissime Père Général ne leur avoit point, 
donné de constitutions. Ainsi , chaque 
maison se gouvernoit comme elle pou- 
voit, et dans ces différentes conduites 
Ton souffrit beaucoup , jusqu'à ce que 
le pouvoir passa entre les mains de ceux 
de la réforme. J'en étois souvent fort affli- 
gée. Mais Dieu y remédia par le moyen 
du Père Gratien de qui je parle , quand 
il fut établi Commissaire apostolique , 
avec une entière autorité sur les Carmes 
déchaussés et sur les Carmélites. Il fk 
alors des constitutions pour ses religieux, 
et notre révérendissime Père Général 
ïious en avoit déjà donné. Dès la première 
fois qu'il visita ces Pères , il établit une 
si grande union entr'eux , qu'il parut que 
Dieu l'assistoit , et que la sainte Vierge 
l'avoit choisi pour le rétablissement de 
son ordre. Je la prie de tout mon cœur 

• m 
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d'obtenir de son divin Fils de continuer 
à le favoriser de ses grâces , et le faire 
de plus en plus avancer dans son service. 
Ainsi soit-iL 

CHAPITRE XXI1L 

La Sainte part pour la fondation du monastère 
de Séville. Incroyables peines et grands 
périls qu'elle court en chemin, et difficultés 
qu'elle rencontre à cet établissement. Mais 
après qu'elle eut. parlé à l'Archevêque, il 
lui en accorda enfin la permission. 

Lorsque ce bon Père Gratien vint me 
visiter à Veas , nous nous étions seule- 
ment écrit y mais nous ne nous étions 
encore jamais vus > quoique je le sou- 
haitasse extrêmement , à cause du bien 
que l'on m'avoit dit de lui. Son entretien 
me donna beaucoup de joie , et me fit 
voir que ceux qui Tavoient tant loué ne 
eonnoibsoient qu'une partie de ses vertus. 
Je me sentis, dans nos conférences > sou- 
lagée de mes peines. Dieu iïie fit com- 
prendre j ce me sembloit , que je tire- 
rois de grands avantages de sa communi- 
cation j et je me trouvois si consolée et 
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s\ contente , que je ne me connoissois 
plus moi-même. Sa commission ne s'éten- 
doit pas plus loin que l'Andalousie;, mais 
le Nonce l'ayant envoyé chercher à Veas , 
il lui donna aussi pouvoir sur les Carmes 
déchaussés et sur les Carmélites de la 
province de Castille; et j'en eus une telle 
joie , que je ne pouvois assez à mon gré en 
remercier Notre-Seigneur. 

En ce même temps on m'apporta la 
permission de fonder un monastère à 
Caravaque ; mais comme elle n'étoit pas 
telle que je la jugeois nécessaire , on fut 
obligé de la renvoyer à la cour. Il me 
fàchoit fort d'attendre là si long-temps t 
et je désirois de m'en retourner en 
Castille , parce que j'avois écrit aux fon- 
datrices que cet établissement ne pouvoit 
se faire sans une certaine condition qui y 
Bianquoit ; et l'on ne put éviter d'aller à 
la cour. Comme le Père Gratien y en 
qualité de Commissaire de la province 
d'Andalousie , étoit Supérieur de ce 
monastère , et qu'ainsi je ne pouvois 
agir sans son ordre , je lui communiquai 
l'affaire. Il jugea aussi q^ie si j'abandon- 
. nois la fondation de Caravaque, elleseroit 
ruinée , et que ce seroit rendre un grand 
ë^rvice à Dieu cjue d'ea faire une daas 
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SevîITe. Elle lui paroissoit facile , à cause 
qu'elle étoit demandée par des personnes 
«riches , qui pouvoient présentement nous 
donner une maison , et que , d'un autre 
côté , T Archevêque de cette grande ville 
avoit tant d'affection pour notre ordre y 
«qu'elle lui se roi t très-agréable. Ainsi , 
nous résolûmes que je mcnerois a Séville' 
la Prieure et lesl\eligieuses*que je croyoi* 
mener à Caravaque. Pavois toujours aupa- 
ravant refusé , pour de certaines raisons , 
de faire des fondations dans l'Andalousie; 
et quand j'allai à Veas , si j'eusse su qu'il 
en étoit , je n'y aurois point été. Mais ce 
qui me trompa fut qu'encore que le terri- 
toire de cette province ne commence 
qu'à quatre ou cinq lieues de là , il ne 
laisse pas d'être de son ressort. Néan- 
moins je n'eus point de peine à me ren- 
dre à la résolution prise par ce sage Su- 
périeur , parce que Notre-Seigneur m'a 
fait la grâce de croire que ceux qu'il élève 
sur moi en autorité ne font rien que Lien 
à propos. 

Nous nous préparâmes aussitôt pour 
partir , à cause que la chaleur commen- 
coit d'être bien grande , et le Père Gra- 
tien, Commissaire apostolique, ayant ete 
auandé par le Kouce , ngus nous mimes 
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en chemin , accompagnés du Père Julie» 
d'Àvila , et d'un Religieux de notre 
réforme. Nous allions , selon notre cou- 
tume , dans des chariots couverts , et 
après être arrivées à l'hôtellerie , nous 
nous mettions toutes dans une chambre 
bonne ou mauvaise , comme elle se ren- 
contrait , et une Sœur qui se tenoit à la 
porte , recevoit ce dont nous avions besoin , 
sans que ceux qui nous accompagnaient y 
entrassent. Quelque diligence que nous 
pussions faire , nous n'arrivâmes à Séville 
que le Jeudi de la semaine de la très- 
sainte Trinité ; et , bien que nous ne 
marchassions pas dans la grande chaleur 
du jour, le soleil étoit si ardent, que 
lorsqu'il avoit donné sur nos chariots , on 
y étoit dans une espèce de purgatoire. 
Cela faisoit quelquefois penser à ces bon- 
nes Sœurs combien» les tourmens de 
l'enfer doivent être grands , puisqu'une 
iucommodité infiniment moindre donne 
tant de peine. Et d'autres fois elles s'en- 
tretenoient du plaisir de souffrir pour 
Dieu. Ainsi , elles continuoient leur 
voyage avec grande joie ; et ces six Reli- 
gieuses étaient telles, qu'il me semble 
que je n'appréhenderois point , avec une 
si sainte compagnie , de me trouver au 
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milieu des Turcs , parce qu'elles auroient 
la forcd y ou pour mieux dire , Dieu la 
leur donneroit , de souffrir pour son 
amour/ qui étoit le but de tous leurs dé- 
sirs , et le sujet de tous leurs entretiens , 
tant elles étoient exercées à l'oraison et 
à la mortification. II est vrai que , voyant 
qu'il falloit les mener si loin, j'avois choisi 
celles qui me paroissoient les plus pro- 
pres pour cet établissement ; et elles 
eurent besoin de toute leur vertu pour 
supporter tant de travaux. Je ne dis rien 
des plus grands , à cause que quel- 
ques personnes pourraient s'en trouver 
blessées. 

La veille de la Pentecôte Dieu les affli- 
gea extrêmement par une fièvre qu'il 
m'envoya si violente qim je n'en ai jamais 
eu de semblable ; et je ne puis attribuer 
qu'à leurs prières que le mal ne passa 
pas plus avant. Je paroissois être en lé- 
thargie ; et le soleiT avoit tellement échauffe? 
Peau que mes compagnes me jetoient 
pour me faire revenir , que j'en recevois 
peu de soulagement. En récompense , 
nous arrivâmes le soir dans un si méchant 
logis , que tout ce que Ton put faire fut 
de nous donner une petite chambre sans 
fenêtres , qui n'avoit pour plancher que 
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ïe toit de la maison , et que le soleil per- 
çoit de part en part lorsque l'on ouvroit 
la porte ; mais un soleil incomparable- 
ment plus ardent que celui de Castille. 
On me mit sur un lit,. qui étoit tel que 
j'aurois mieux aimé coucher par terre. 
11 étoit si haut d'un côté et si bas de 
l'autre , que je ne pouvois m'y tenir , et 
il semblent n'être fait que de pierres 
pointues. Tout est supportable avec la 
santé ; mais en vérité c'est uûe étrange 
chose que la maladie. Enfin, je crus qu'il 
valoit mieux me lever et partir , parce 
que le soleil de la campagne me paroissoit 
plus supportable que celui de celte cham- 
bre. Quel tourment doit donc être celui 
des damnés qui demeurent , durant toute 
une éternité , dans un même état , sans 
pouvoir jouir du soulagement de changer 
au moins de peine , en passant d'une 
douleur à une autre, comme il m'arriva 
une fois , lorsque j'en ^prouvois une très- 
grande. Mais, quelque mal que je souf- 
frisse dans cette dernière rencontre , il 
ne nie souvient point d'en avoir été tou- 
chée. Mes Sœurs Tétoient beaucoup ; et 
il plut \ Notre-Seigneur que ces extrême* 
douleurs ne continuèrent avec tant de 
violence que jusqu'à la nuit. 
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Deux jours auparavant il nous étoit 
arrivé un accident qui nous donna une 
grande appréhension. Ayant à traverser , 
dans un bac , la rivière de Guadalquiviry 
les chariots ne purent passer au lieu où 
le cable étoit tendu : il fallut prendre plus 
bas , en se servant néanmoins de ce 
cable : et ceux qui le tenoient Payant Lâ- 
ché , je ne sais comment , le bac dans 
lequel étoit noire chariot s'en alla sans 
rames au fil de Peau. Dans un si pressant 
péril , le désespoir du batelier me don- 
noit plus de peine que le danger où nous 
étions. Nous nous mîmes toutes en prière, 
et les autres jetoient de grands cris. Un 
gentilhomme , voyant cela de son château 
qui en étoit proche , avoit envoyé pour 
nous secourir y avant qu'on eût lâché le 
cable que nos Religieux et l'es autres 
tenoient de tonte leur force ; mais ta 
rapidité de Peau en faisoit tomber quel- 
ques-uns par terre , et les contraignit tous 
enfin de le lâcher , comme je Pai dit. Sur 
quoi je n'oublierai jamais Pincroyable 
douleur qu'un (ils du batelier, qui n'avoit 
que dix ou onze ans , témoignoit avoir 
He celle de son père. Dieu , qui a pitié 
fies aflligés , fit que le bac s'arrêta contre 
un banc de sable y où Peau éloit assez 
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l>assc d'ua côté y ce qui donna moyen de 
nous secourir ; et la nuit étant venue , 
celui qui avoit été envoyé du château 
nous servit de guide pour nous remettre 
dans notre chemin , sans quoi nous nous 
serions trouvées dans une nouvelle peine. 
Ayant tant de choses à dire de ce que 
nous souffrîmes durant ce voyage , je ne 
pensoîs pas rapporter celles-ci , qui sont 
beaucoup moins importantes , et je me 
suis sans doute rendue ennuyeuse en 
ni'étendant trop sur ces particularités. 

La dernière fête de la Pentecôte il 
nous arriva un nouvel accident , qui me 
fâcha plus que tous les autres. Nous nous 
étions extrêmement pressées , afin d'arri- 
ver à Cordoue assez matin pour y enten- 
dre la messe sans être vues , dans une 
église qui est au-delà du pont , où nous 
croyions trouver peu de monde ; mais les 
chariots ne pouvant passer ce pont sans 
une permission du gouverneur , il fallut 
l'envoyer demander , ce qui nous retarda 
plus de deux heures , parce qu'il n'étoit 
pas encore levé. Cependant quantité de 
gens s'approchoient de notre chariot pour 
voir qui étoit dedans ; mais comme il 
étoit bien fermé , cela ne nous donnoit 
pas beaucoup de peine. Lorsque la per- 
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mission fut venue , la porte du pont se 
trouva trop étroite pour passer notre cha- 
riot : il fallut y travailler , et cela con- 
suma encore du temps. Enfin , nous arri- 
vâmes à l'église où le Père Julien d'Avila 
devoit dire la messe. Nous la trouvâmes 
pleine de monde , à cause que l'on y 
faisoit une grande solennité et que l'on 
devoit y prêcher , parce qu'elle porte le 
nom du Saint-Esprit , ce que nous ne 
savions pas. J'en fus si fâchée , qu'il me 
sembloit que nous ferions mieux de nous 
en aller sans entendre la messe , que de 
nous engager dans une si grande presse. 
Mais le Père Julien ne fut pas de cet avis ; 
et comme il est théologien , nous fûmes 
obligées de le croire , quoique Jes autres 
seroient peut-être entrées dans mon 
sentiment. Nous descendîmes donc à 
l'église , sans que I on pût nous voir le 
visage , parce que nous avions nos voiles 
baissés ; mais il leur suftisoit , pour être 
surpris , de nous voir avec ces voiles , des 
manteau* blancs de gros drap , et des 
sandales. L'émotion que cette rencontre 
me donna , aussi-bien qu'aux autres per- 
sonnes qui nons accompagnaient , fut si 
grande 9 qu'elle fut cause , «1 mon avis , 
que la fièvre me quitta. Lorsque nous 
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.•entrâmes dans l'église , un Lon homme 
eut la charité d'écarter le peuple pour 
nous faire place ; et je le priai de nous 
mener dans quelque chapelle. Il lé fit : 
il en ferma la porte , et nous Jr laissa 
jusqu'à ce qu'il vînt nous en retirer pour 
nous mener hors de 1 église. Peu de jours 
après il arriva à Séville , et dit à un 
Père de notre ordre qu'il croyoit que 
Dieu , pour le récompenser de cette 
action , lui avoit donné du Lien qu'il 
n'espéroit point. Je vous avoue, mes 
Filles , qu'encore que la peine que je 
souffris ce jour-là ne vous paroisse peut- 
être pas grande , ce fut pour moi l'une 
des plus rudes mortifications que j'aie 
éprouvées en toute ma vie , parce que 
l'étonnement et l'émotion de tout ce 
peuple ne furent pas moindres que s'ils 
eussent vu entrer plusieurs taureaux dans 
l'église , ce qui me donnoit une étrange 
impatience d'en sortir , quoique nous ne 
sussions où nous retirer durant le reste du 
jour. Nous le passâmes comme nous pû- 
mes dessous un pont. 

Etant arrivées à Séville , nous allâmes 
loger dans une maison que le Père Ma- 
rian, à qui j 'a vois donné avis de tout, 
nous avoit louée ; et bien que je crusse 
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«e plus rencontrer de difficultés , parce 
que , comme je l'ai dit , l'Archevêque 
affectionnoit fort les Carmes déchaussés , 
et m'avoit même quelquefois écrit avec 
beaucoup de bonté , Dieu permit que 
j'eusse assez de peine , à cause que ce 
Prélat ne pouvoit approuver des monas- 
tères de filles sans revenu, et avec raison. 
De-là vint noire mal , ou , pour mieux 
dire , notre bien. Car , si on le lui eût 
fait savoir avant que je me fusse mise 
en chemin , je crois certainement qu'il 
n'y auroit jamais consenti. Mais le Père 
Commissaire et le Père Marîan , croyant 
qu'il seroit bien aise de ma venue , 
comme en effet il en témoigna de la joie, 
et qu'ils lui rendraient un grand service , 
ne voulurent point lui en parler j et s'ils 
en eussent usé autrement , ils anroient 
fait une grande faute en pensant bien 
faire. Ainsi , quoique dans toutes les 
autres fondations nous commencions tou- 
jours par obtenir la permission de l'Ordi- 
naire , selon le saint Concile de Trente, 
nous ne l'avions point demandée pour 
celle-ci, à couse que nous croyions, 
comme il étoit vrai, et que ce Prélat l'a 
reconnu depuis , que cette fondation lui 
étoit fort agréable. En quoi il paroît que 
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Dieu ne veut pas qu'aucun de ces nou- 
veaux monastères s'établisse sans que j'en 
souffre de grandes peines , d'une manière 
ou d'une autre. 

Lorsque nous fûmes dans la maison, je 
pensois prendre possession ainsi que j'avois 
accoutumé , et commencer d'y dire 
l'office- Mais Je Père Marian qui cou- 
duisoit cette affaire , n'osant , de peur 
de m'aflliger , me dire la difficulté qui 
s'y rencontroit, m'alléguoit des raisons 
pour différer ; et comme elles étaient 
assez foibles , je n'eus pas de peine à juger 
qu'il n'avoit pu obtenir la permission. Il 
me proposa ensuite de fonder le monas- 
tère avec du revenu , et quelque autre 
expédient dont il ne me souvient pas ; 
et enfin il me déclara nettement que ce 
Prélat , quoique fort homme de bien , 
n'ayant jamais, depuis tant d'années qu'il 
étoit Archevêque de Séville, après avoir 
été Evêque de Cordoue , donné aucune 
permission pour établir des monastères 
de Religieuses , il n'y avoit pas lieu 
d'espérer de l'obtenir pour celui-ci, prin- 
cipalement n'ayant point de revenu. Ainsi, 
o'étoit me dire nettement qu'il ne falloit 
plus penser à cette affaire , puisque , 
quand même je l'aurois pu , j aurois eu 
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une très-grande peine a me résoudre de 
fonder un monastère avec du revenu , 
dans une ville telle que Séville , n'eu 
ayant jamais établi avec cette condition 
qu'en des lieux si pauvres que l'on n'au- 
roit su autrement y subsister. A quoi il 
faut ajouter que ne nous restant rien de 
l'argent que nous avions apporté pour 
la dépense de notre voyage , et n'ayant 
pour toute chose que nos habits, quel- 
ques tuniques , quelques coiffes , et ce 
qui avoit servi à couvrir nos chariots , 
nous fûmes même contraintes d'emprunter 
d'un ami d'Antoine Gaytan ce qu'il falloit 
pour le retour de ceux qui nous avoient 
accompagnées , et le Père Marian s'em- 
ploya pour chercher les moyens d'ac- 
commoder le logis. Outre que n'ayant 
point de maison en propre , je trou vois 
de l'impossibilité à faire une fondation en 
ce lieu. 

Ensuite de plusieurs importunités de 
ce Père , l'Archevêque permit qu'on nous 
dît la messe le jour de la très-sainte Tri- 
nité , et défendit en même temps de 
sonner les cloches , ni seulement d'en 
attacher ; mais elles étoient déjà atta- 
chées. Nous passfimes ainsi plus de 

quinze jours ou un mois , je ne saurois 
Tome IIL 12 
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dire lequel , tant j'ai mauvaise mémoire ï 
et j'étois toute révsolue , si le Père Com- 
missaire et le Père Marian me l'eussent 
permis , de m'en retourner à Veas avec 
mes Religieuses , pour travailler à la 
fondation de Caravaque ; ce voyage me 
paroissant moins fâcheux que d'avoir pu- 
blié , comme on avoit fait , que nous 
étions venues pour nous établir à Séville. 
Mais le Père Marian ne voulut jamais 
me permettre d'en écrire à l'Archevêque. 
Il jugea plus à propos de tâcher, comme 
il fit , de gagner peu à peu son esprit, 
tant par lui-même que par les lettres que 
le Père Commissaire lui écrivit de Ma- 
drid. Ce qui m'ôtoit tout scrupule et me 
mettoit l'esprit en repos, c'étoit que nous 
continuions toujours h dire l'office dans 
le chœur ; que l'on ne nous avoit dit 
la première messe que par la permission 
de ce Prélat ; que c'étoit un des siens 
qui l'avoit dite, et qu'il ne laissoit pas 
d'envoyer quelquefois me visiter et m as- 
surer qu'il viendrait me voir. Toutes ces 
circonstances me faisoient croire que je 
n'avois pas sujet d'être si fort en peine ; et 
ma peine ne procédoit pas aussi de ce qui 
pie regardoit ainsi que mes Religieuses ; 
mm de celle qu'avoit le Père Commis- 
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saire de m'avoir engagée à ce voyage , 
et de penser à l'affliction que ce lui seroit 
si tout venoit à être renversé , comme 
il n'y avoit que trop de sujet de l'appré- 
hender. 

En ce même temps , les Pères Carmes 
mitigés apprirent que cette fondation se 
faisoit. Ils vinrent me voir, et je leur 
montrai les patentes que j'avois de notre 
révérendissime Père Général. Elles leur 
fermèrent la bouche , et ils ne se seraient 
pas , à mon avis , si aisément adoucis , 
s'ils eussent été informés de la difficulté 
que faisoit l'Archevêque ; mais on ne la 
savoit point; et l'on cro voit, au contraire, 
que cette fondation lui étoit fort agréable. 
Dieu permit enfin qu'il vint me voir. Je 
lui représentai le tort qu'il nous faisoit. 
Il m'accorda tout ce que je pou vois dé- 
sirer ; et depuis ce jour il n'y a point de 
faveurs que nous n'ayions reçues de lui 
en toutes occasions. 
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CHAPITRE XXIV. 

Pans les extrêmes difficultés de trouver une 
maison pour rétablissement de ce monas- 
tère , Dieu assure la Sainte qu'il y pour- 
voiroit. Assistance quelle reçoit d'un de 
ses frères qui revenoit des Indes. Enfin , 
elle achète une maison très-commode , et 
l'on y porte le très-saint Sacrement avec 
, une très-grande solennité. 

* Qui pourroit s'imaginer que dans une 
ville aussi grande et aussi riche qu'est 
Séville , j'eusse trouvé moins d'assistance 
pour fonder un monastère , qu'en tous 
les autres lieux où j'en avois établi ? J'y 
en rencontrai néanmoins si peu , que 
je crus souvent qu'il valoit mieux aban- 
donner ce dessein. Je ne sais* si l'air du 
pays y conlribuoit. Car , j'ai entendu 
dire que Dieu y donne au démon 
plus de pouvoir de tenter qu'ailleurs ; 
et il est vrai que je n'avois de ma 
vie été si lâche qu'alors. Je ne per- 
dois pas y toutefois , la confiance que 
j'avois en Dieu. Mais je me trouvois 
il différente de se que j'avois toujours 
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été , et si éloignée des dispositions oii 
je m'étois vue en de pareilles rencontres , 
qu'il me sembloit que Notre-Seigneur 
se retiroit en quelque sorte de moi pour 
me laisser à moi-même , afin de me faire 
connoître que le courage que j'avois au- 
paravant venoit de lui , et non pas de 
moi. 

Nous demeurâmes en cet état dans 
Séville , depuis le temps que j'ai dit , 
jusques un peu avant le carême , sans 

. avoir moyen d'acheter une maison, ni 
que personne voulût être notre caution , 
comme nous en avions trouvé ailleurs , 
parce que celles qui avoient tant pressé 

. le Père Commissaire de nous faire venir, 
ayant su quelle étoit l'austérité de notre 
règle , ne se jugèrent pas capables de la 
supporter. Une seule , dont je parlerai 

. dans la suite , vint avec nous et prit 
l'habit. Cependant , je me voyois pressée 
de quitter l'Andalousie , à cause que 
d'autres affaires m'appeloient ailleurs , 
et ce m'étoit une très-grande peine de 
laisser ces Religieuses sans maison , 
quoique je connusse que je leur étois 
inutile , parce que Dieu ne me faisoit 
pas la faveur de me donner , comme 
dans les provinces de deçà , quelqu'un 
qui m'assistât en cette entreprise. 
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Les choses étoient en cet état, lorsque 
Laurent Trépida , l'un de mes frères > 
revint des Indes , où il avoit passé plus 
de trente-quatre ans : il eut encore plus 
de peine que moi , de voir que ces 
bonnes Religieuses n'eussent point de 
maison en propre. Il nous assista beau- 
coup y et particulièrement pour nous 
faire avoir celle où elles sont à présent. 
De mon côté , je priois instamment 
]>fotre-Seigneur , et le faisois prier par 
mes Sœurs , de ne pas permettre que 
)e partisse sans les laisser dans un logis 
qui leur appartînt. Nous recourions aussi 
à l'assistance du glorieux saint Joseph 
et de la très-sainte Vierge > en l'honneur 
de laquelle nous faisions plusieurs pro- 
cessions. Voyant donc mon frère si dis- 
posé h. nous aider , je traitai de Tachât 
de quelques maisons. Mais lorsque le 
marché paroissoit conclu , il se rompit. 
M'étant ensuite mise en prière pour de- 
mander à Dieu , que puisqu'il honoroit 
ces Religieuses de la qualité de ses 
Epouses , et qu'elles avoient un si grand 
désir de le servir , il lui plût de leur 
donner une maison. Il me dit : T ai déjà 
exaucé votre prière. Laissez-moi faire. 
Cus paroles me donnèrent la joie que 
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l'on peut s'imaginer ; et je tins la chose 
pour faite, comme en effet elle se fit. Il nous 
empêcha ensuite, par son extrême bonté, 
d en acheter une , dont chacun approu- 
voit l'acquisition , à cause qu'elle étoit 
en très -belle assiette ; mais si mal bâtie 
et si vieille-, que ce n'étoit qu'une place, 
qui ne nous auroit guères moins coûté 
* que la maison toute entière que nous 
avons maintenant. Aussi , n'en étois-je 
pas contente , parce que cela ne parois- 
soit pas s'accorder avec ce que Dieu 
m'avoit dit dans l'oraison , qu'il nous 
donneroit une maison très-commode. 11 
accomplit sa promesse. Car , ne restant 
plus qu'à passer le contrat de celle dont 
je viens de parler, celui qui nous la ven- 
doit , à un prix excessif , remit , pour 
quelques considérations , à le signer , 
dans le temps dont nous étions convenus , 
et nous dégagea ainsi de notre parole. 
Je l'attribuai à une singulière faveur de 
Dieu , à cause qu'il y avoit tant à tra- 
vailler à celte maison , qu'elle n'aurait 
pu être entièrement rétablie durant la 
vie des Religieuses qui y étoient , quand 
même elles auraient trouvé moven de 
faire une si grande dépense , ce qui leur 
auroit été fort difficile. 
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Un Ecclésiastique , grand serviteur de 
Dieu , nommé Garcia Alvarez , très- 
estimé dans la ville , à cause de ses 
bonnes œuvres , qui faisoient toute son 
occupation , fut principalement cause que 
nous changeâmes d'avis. 11 avoit tant 
de bonté pour nous , que depuis que 
nous eûmes la permission de faire dire 
la messe , il ne manquoit jamais de venir 
nous la dire tous les jours , quoique la 
chaleur fût extrême ; et s'il eût eu plus 
de bien , rien ne nous auroit manqué. 
Comme il connoissoit fort cette maison , 
il ne voyoit point d'apparence de Tacheter 
si chèrement , et nous le représenla tant 
de fois, qu'enfin, il nous fit résoudre 
à n'y plus penser. Lui et mon frère 
allèrent ensuite voir celle que nous avons 
aujourd'hui , et en revinrent , avec rai- 
son , si satisfaits , Notre-Seigneur le vou- 
lant ainsi , que l'affaire fut terminée en 
deux ou trois jours , et le contrat signé. 
Mais nous n'eûmes pas peu de peine 
à y entrer, parce que celui qui Ta voit 
louée ne vouloit point en sortir , et que 
les Religieux de saiut François , qui 
en. étoient proches , nous prièrent ins- 
tamment de ne nous y point établir. 
Pour moi , j'y aurais consenti si le con- 
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trat n'eût pas encore été signe', et en 
eusse remercié Dieu, pour n'être point 
obligée de payer six mille ducats que 
nous coûtoit la maison , sans pouvoir en 
jouir présentement. La mère Prieure , 
au contraire , louoit Dieu de ce que le 
marché étoit fait , à cause qu'elle avoit 
en cela , comme en toute autre chose , 
plus de foi que moi , et qu'elle est beau- 
coup meilleure. Après avoir demeuré 
plus d'un mois en cet état , enfin , cette 
bonne mère, les autres Religieuses et 
moi , allâmes de nuit nous mettre dans 
la maison , ne voulant pas que ces Reli- 
gieux le sussent avant que nous en eus- 
sions pris possession. Mais ce ne fut pas 
sans crainte que nous toutes , et ceux 
qui nous accompagnoient , fîmes ce che- 
min. Autant d'ombres que nous voyions , 
nous paroissoient autant de ces Reli- 
gieux. 

Dès le point du jour, Garcia Alvarez 
ce bon Pré Ire qui étoit venu avec nous, 
dit la première messe ; et depuis , nous 
n'eûmes plus rien à appréhender. JÉ sys 
mon Sauveur , quelles frayeurs n'ai-je 
point eues dans ces prises de possession? 
kt si 1 on en a tant lorsqu'on n'a d'autre 
dessein que de travailler pour votre ser-, 

12 * 
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vice / combien grandes doivent être celles 
des personnes qui ne pensent qu'à vous 
offenser et à nuire à leur prochain ? et 
comment est-il possible qu'ils y trouvent 
du plaisir et de l'avantage ? Mon frère 
xi'étoit pas présent , parce qu'il avoit été 
obligé de se retirer , à cause que la pré- 
cipitation avec laquelle on avoit passé 
le contrat , lui avoit fait commettre une 
erreur qui nous auroit été préjudiciable, 
et qu'étant notre caution , on vouloit 
pour ce sujet le mettre en prison. Ce 
qu'il n'avoit point d'habitude dans Sé- 
ville , où il passoit pour étranger , nous 
causa ainsi beaucoup de peine, jusqu'à ce 
qu'il donna pour assurance à nos parties 
des effets dont ils se contentèrent. En- 
suite tout alla bien , quoique pour nous 
faire mériter davantage , nous eûmes 
durant quelques temps un procès à 
soutenir. 

Nous nous étions renfermées dans un 
étage bas , et mon frère passoit les jours 
entiers à faire travailler les ouvriers. 11 
continua aussi à nous nourrir , ainsi qu'il 
avoit commencé de faire quelque temps 
auparavant , parce que notre maison 
n'étoit pas encore considérée comme un 
ïnonaslère, mais comme un logis par- 
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ticulier , excepté par un saint Prieur 
des Chartreux de las Cuevas , de la 
famille des Pantojas d'Avila , à qui Dieu 
avoit , dès notre arrivée , donné tant 
d'affection pour nous , qu'il nous assistoit 
en toutes manières , et continuera sans 
doute jusqu'à la fin de sa vie. Je rap- 
porte ceci , mes Sœurs , à cause qu'étant 
juste de recommander à Dieu nos bien- 
faiteurs y tant morts que vivans , je crois 
devoir engager celles qui liront celte 
relation , à prier pour ce saint Religieux , 
à qui nous sommes si obligées. 

Si je m'en souviens bien , il se passa 
de cette sorte plus d'un mois , durant 
lequel mon frère travailloit avec tant 
d'affection à faire de quelques chambres 
une chapelle , et à tout accommoder , 
qu'il ne nous laissoit rien à faire. Quand 
cela fut achevé , je désirois fort que le 
très-saint Sacrement y fût mis sans bruit, 
parce que j'appréhende toujours de cau- 
ser de la peine aux autres , lorsqu'on 
le peut éviter. Je le proposai à Garcia 
Alvarez , ce bon Prêtre ; et il en conféra 
avec le Père Prieur des Chartreux ; l'un 
et l'autre n'affectionnant pas moins que 
nous-mêmes ce qui nçus touchoit. Ils 
jugèrent qu'afin de rendre le monastère 

» . 
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connu de tout le monde , il falloit que 
cette action se fît avec grande solennité , 
et allèrent ensuite trouver F Archevêque. 
Après ayoir agité Fa (Taire > il fut résolu 
que Ton iroit prendre le très-saint Sacre- 
ment dans une paroisse , pour le porter 
en procession dans notre monastère. Ce 
Prélat ordonna aussi que le Clergé , 
avec quelques Confrairies, y assisteraient, 
et que Fon tapisseroit les rues. 

Le bon Garcia Alvarez para notre 
cloître par où Fon entra, et orna extrê- 
mement l'église et les autels. Il y avokt 
même une fontaine qui jetoit de Feau 
de naphte , sans que nous y eussions 
aucune part > ni que nous l'eussions dé- 
siré. 'Mais il est vrai que nous ne pûmes 
voir qu avec beaucoup de dévotion et de 
plaisir , cette cérémonie se faire avec 
tant de solennité > les rues si bien ten- 
dues , et une si bonne musique de voix 
et d mstrumens , que ce saint Prieur des 
Chartreux me dit qu'il n'avoit jamais 
rien vu de semblable h Séville. Ainsi , 
on pouvoit juger que c'éloit un ouvrage 
de Dieu. Ce bon Père , contre sa cou- 
tume , assista à la procession. L'Arche- 
vêque posa lui-même le très sain! Sacre- 
ment 3 et la multitude du peuple qui se 
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trouva à cette fête , éloit incroyable. 
Vous voyez , mes filles , par ce récit , 
quels étoient les honneurs que l'on faisoit 
à ces pauvres Carmélites , auparavant 
si méprisées de tout le monde , qu'il 
ne sembloit pas qu'on leur voulût seule- 
ment donner un verre d'eau , quoiqu'il 
n'en manque pas dans la rivière de cette 
grande ville. 

Il arriva une chose que tous ceux 
qui la virent , trouvèrent fort remar- 
quable. Après que la procession fut 
achevée , on tira tant de coups de cànon 
et tant de fusées , que cela dura presque 
jusqu'à la nuit ; et il leur prit alors 
encore envie d'en tirer. Sur quoi le feu 
s'etant mis à la poudre qu'un hormne 
porloit, l'on considéra comme un miracle 
qu'il n'en fut pas brûlé. Il s'éleva une 
si grande flamme , qu'elle alla jusqu'au 
haut de notre cloître , qui étoit tapissé 
de taffetas jaune et cramoisi , et personne 
ne doutoit que ce taffetas ne dût être 
en cendre ; mais il ne parut pas seule- 
ment que le feu s'en fût approché 3 quoi- 
que les pierres de ces voûtes en fussent 
toutes noircies. Nous en remerciâmes 
Dieu , parce que nous n'avions pas le 
moyen de payer cette étoffe ; et il y a 
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grande apparence que le démon , à qui 
cette cérémonie ne plaisoit point , non 
plus que de voir une nouvelle maison 
consacrée à Dieu , avoit voulu s'en venger 
en quelque manière. Notre -Seigneur ne 
le permit pas. Qu'il soit béni et glorifié 
à jamais ! 

» • 

CHAPITRE XXV. 

La Sainte ne parle presque dans tout ce 
Chapitre que d'une excellente fille qui 
se rendit Religieuse dans ce monastère , 
nommée Béatrix de la Mère de Dieu. 

Vôus pouvez juger , mes Sœurs , 
quelle fut, ce jour-là, notre joie, et j'avoue 
que la mienne fut très-grande , de voir m 
que je laissois ces bonnes filles dans une 
maison bien assise , fort commode , con- 
nue de toute la ville , où éioient entrées 
des filles qui pouvoient en payer la plus 
grande partie du prix , et que pour peu 
qu'y apportassent celles qui achèveroient 
de completter leur nombre , elle se 
trouverait entièrement liquidée. Surtout , 
je ressentois une grande consolation de 
ce que mes travaux n'avoient pas été 
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inutiles. Mais lorsque je pouvois jouir 
de quelque repos , je fus obligée de 
partir le lundi d'après le dimanche qui 
précédoit la Pentecôte , de l'année 1576, 
à cause que la chaleur commençoit 
d'être excessive , comme aussi pour tâ- 
cher , s'il étoit possible , de ne point 
marcher le jour de la fête , et de la 
passer à Malagon , où je désirois pouvoir 
demeurer quelques jours. 

Ainsi , Dieu ne permit pas que j'eusse 

la consolation d'entendre au moins une 

« 

messe dans notre église. Mon départ 
troubla la joie de ces bonnes Religieuses. 
Elles sentirent vivement cette séparation, 
à eause que nous avions durant un an 
souffert ensemble tant de travaux , que 
ceux que j'ai rapportés ne sont que les 
moindres. Je n'en ai jamais tant éprouvé 
dans aucune fondation , si l'on en excepte 
-celle d'Avila , qui les surpassoient en- 
core , parce qu'ils étoient intérieurs. Je 
souhaite de tout mon cœur que Dieu soit 
bien servi dans cette maison; c'est la seule 
chose qui puisse importer. J'ai sujet de 
l'espérer , lorsque je vois qu'il y attire de 
si bonnes ames , et que les cinq que 
j'y ai menées avec moi , de la vertu des- 
quelles j'ai parlé > mais beaucoup moin* 
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que je ne Paurois pu faire > y sont de- 
meurées. 

Béatrix de la Mere de Dieu. 

Je veux, mes Filles, vous dire quelque 
chose de la première qui prit l'habit dans 
ce monastère , ne doutant point que vous 
ne l'appreniez avec plaisir. C'éloit une 
jeune demoiselle, fille de parens très- 
vertueux, qui demeurent dans le haut 
pays. Elle n'avoit encore que sept ans , 
quand une de ses tantes qui n'avoit point 
d'enfans , voulut l'avoir auprès délie , 
et la prit en affection. Alors , trois ser- 
vantes de cette tante , qui se flattoient 
auparavant de Pespérance qu'elle leur 
donneroit son Lien , ne doutant point 
qu'elle ne déclarât cet enfant son héri- 
tière , conspirèrent ensemble pour la 
perdre, et inspirées du démon, suppo- 
sèrent qu'elle vouloit faire mourir sa 
tante , et qu'elle avoit pour ce sujet , 
donné de l'argent à l'une d'elles pour 
acheter de l'arsenic. Celle-là le dit à sa 
maîtresse , et les deux autres confir- 
mèrent son témoignage. Ainsi, la tante 
le crut ; la mère même de l'enfant en 
demeura persuadée, et elle retira sa fille , 
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qui passoit dans son esprit pour aussi 
coupable qu'elle étoit innocente. 

Cette fille, dont le nom est Béatrix 
de la Mère de Dieu, m'a dit, que durant 
plus d une année , sa mère la faisoit 
coucher sur la terre ; qu'il ne se passoit 
point de jour qu'elle ne lui donnât le 
Ibuet pour lui faire confesser le crime 
dont elle étoit accusée , et que plus 
elle assuroit qu'elle ne Pavoit pas com- 
mis , ni ne savoit pas seulement ce que 
c étoit que de l'arsenic , plus elle lui 
paroissoit méchante de s'opiniâtrer à le 
dénier , et la croyoit incorrigible. Il lui 
eût été facile de se délivrer d'un si cruel 
traitement , en avouant ce qu'on lui im- 
posoit; et il y a sujet de s'étonner qu'elle 
ne le fit pas. Mais Dieu lui donna la 
force de soutenir toujours la vérité ; et 
comme il est le protecteur des innocens , 
il envoya à deux de ces trois femmes 
de si cruelles maladies , qu'elles parois- 
soient avoir la rage. Se voyant en cet 
état et prêtes à mourir, elles confessèrent 
leur crime , et firent demander pardon 
• à l'enfant. La troisième mourut en cou- 
che , et fit la même déclaration. Ainsi, 
toutes trois expirèrent dans les tourmens , 
pour punition d'une si horrible méçhan- 
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ceté. Je n'ai pas seulement su cela de 
la fille , mais aussi de la propre bouche 
de la mère , qui la voyant Religieuse , 
et ayant peine à se consoler des maux 
qu'elle lui avoit faits , me Ta raconté 
avec d'autres particularités , qui faisoient 
voir quelles avoient été ses souffrances , 
Dieu ayant permis qu'encore qu'elle 
n'eût point d'autre enfant , et qu'elle 
l'aimât tendrement , elle l'eût traitée 
d'une manière si horrible , qu'on pouvoit 
dire qu'elle avoit été son bourreau. Et 
c'est une femme si véritable et si ver- 
tueuse , que Ton ne sauroit refuser 
d'ajouter foi à ses paroles. 

Lorsque cette fille eut près de douze 
ans , elle fut touchée en lisant la vie 
de sainte Anne, d'une grande dévotion 
pour les Saints du mont Carmel , parce 
qu'elle voyoit dans cette vie que la mère 
de sainte Anne , qui se nommoit , ce me 
semble , Emerentiane , alloit souvent les 
visiter. Ainsi , elle s'affectionna de telle 
sorte à cet Ordre de la sainte Vierge, 
qu'elle résolut de se faire Religieuse , 
et fit vœu de chasteté. Elle passoit le 
plus de temps qu'elle pouvoit en solitude 
et en oraison 3 et y recevoit des grâces 
très-particulières de Noire-Seigneur et 
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de sa bienheureuse Mère. Mais quelque 
impatience qu'elle eût d'entrer en reli- 
gion , elle n'osoit s'en déclarer à son 
père et à sa mère , et ne savoit comment 
apprendre des nouvelles de cet Ordre* 
Sur quoi il est assez remarquable qu'y 
ayant dans Séville même une maison de 
la, règle mitigée, elle n'en eut point de 
connoissance , qu'après avoir depuis été 
informée du nouvel établissement de nos 
monastères. Elle étoit restée seule de 
plusieurs enfans , dont elle étoit durant 
leur vie la moins chérie \ et celui de ses 
frères qui étoit mort le dernier , avoit 
défendu son innocence lorsqu'on lui avoit 
supposé ce crime. Aussitôt qu'elle fut 
en âge d'être mariée , son père et sa 
mère lui proposèrent un parti si avan- 
tageux , qu'ils ne doutoient point qu'elle 
ne l'acceptât ; mais elle leur répondit 
qu'elle avoit fait vœu de chasteté , et 
qu'elle monrroit plutôt que de le violer. 

Ce refus les irrita de telle sorte , soit 
par un aveuglement causé par le démon, 
ou que Dieu le permît , afin de faire 
souffrir à cette vertueuse, fille une espèce 
de martyre ; que s'étant imaginés qu'il 
falloit qu'elle eût commis quelque grand 
crime, pour avoir pu se résoudre d$ 
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faire un si grand affront à celui à qui 
ils avoient donné leur parole , iJs la trai- 
tèrent d'une manière si barbare , qu'il 
lui en auroit coûté la vie si Dieu ne la 
lui eût conservée , et elle demeura trois 
mois au lit sans pouvoir se remuer. Sur 
quoi elle m'a dit que dans l'excès de 
ses tourmens , s'étant souvenue de ce 
que sainte Agnez avoit souffert , elle ne 
les sentit presque plus > tant elle auroit 
désiré de mourir martyre comme elle. ' 

Il faut avouer qu'il est bien étrange 
qu'une fille qui ne quittoit jamais sa 
mère , et étoit continuellement éclairée 
par un père si habile , ait pu être soup- 
çonnée par eux d'avoir commis un si 
étrange péché , elle qui avoit toujours vécu 
saintement , et étoit si honnête , si sage , 
et si charitable envers les pauvres y qu'elle 
leur donnoit tout ce qu'elle avoit : mais 
lorsque Dieu , par un excès de son amour 
pour une personne , la fait souffrir , il 
se sert de divers moyens pour lui accor 7 
der cette grâce. Quelques années après , 
ce père et cette mère ayant connu la 
vertu de leur fille , changèrent en car- 
resses le mauvais traitement qu'ils lui 
faisoient. Ils ne lui refusoient rien de 
ee qu elle désiroit d'eux pour faire l'ati- 
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mône , sans que néanmoins ils pussent 
se résoudre à consentir qu'elle fût Reli- 
gieuse ; ce qui lui donnoit , à ce qu'elle 
m'a dit , beaucoup de peine. 

Treize ou quatorze ans avant que le 
père Gratien ^llat à Sëville , lorsque Ton 
ne savoit encore ce que c'étoit que des 
Carmes déchaussés , cette fille étant avec 
son père, sa mère et quelques-unes 
de ses voisines , un Religieux très-véné- 
rable et vêtu de gros drap , comme nos 
Pères de la réforme le sont maintenant , 
entra dans la chambre ; et quoiqu'il sem- 
blât être fort âgé , et que sa barbe qui 
étoit fort grande , fût aussi blanche que 
de l'argent , il paroissoit beaucoup de 
fraîcheur sur son visage. 11 s'approcha 
de cette fille , et après lui avoir parlé 
en une langue , que ni elle , ni aucun 
de ceux qui étoient présens n'entendoit 
point , il fit trois fois le signe de la croix 
sur elle en disant ces propres mots : 
Béatrix , Dieu te rende forte ; et puis - 
s'en alla. Leur étonnement à tous fut 
si grand , qu'à peine aucun d'eux pouvoit 
respirer tandis qu'il fut là. Quand il fut 
parti , le père demanda à sa fille qui 
étoit ce vénérable vieillard. Elle , de son 
cJbié y croyoit qu'il le connoissoit , et ils 
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se levèrent tous aussitôt pour Palier cher- 
cher ; mais inutilement. Cette apparition 
donna une grande consolation à cette 
sainte fille , et tous ceux qui la virent , 
ne pouvant douter qu'elle ne vînt de 
Dieu , en furent extrêmement surpris , 
et conçurent encore une plus grande 
estime de sa vertu. Durant les quatorze 
années suivantes , elle continua de s'em- 
ployer à servir Dieu , et à lui demander 
qu'il lui plût d'accomplir son dessein sur 
elle. 

Un si long retardement Pennuyoit 
beaucoup , lorsqu'allant entendre le ser- 
mon dans l'Eglise de Triane , qui est 
le quartier de Séville où son père de- 
meuroit , sans savoir qui y prêchoit , 
il se trouva que c'étoit le père Jérôme 
Gratien. Et quand il alla recevoir la 
bénédiction , elle se ressouvint de celui 
qui lui étoit apparu autrefois , vêtu et 
déchausse de la même sorte , mais diffé- 
rent de visage , le père Gratien n'ayant 
pas trente ans. Elle m'a raconté que sa 
joie fut si grande , qu'elle pensa s'éva- 
nouir , parce qu'encore qu'elle eût appris 
que l'on avoit établi en ce quartier là 
un monastère de Religieux , elle ne 
«avoit pas que ce fût des Carmes dé- 
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chaussés. Elle fit , dès ce moment , tout 
ce qu'elle put pour aller à confesse à 
lui , et ne put qu'avec beaucoup de 
peine Pobtenir , à cause qu'étant si ré- 
servé et si retiré , et la voyant jeune 
et fort belle , il évite autant qu'il peut 
de confesser de semblables personnes. 
Comme elle étoit , de son côté , fort 
retenue , un jour qu'elle pleuroit dans 
l'église , une femme lui demanda ce 
qu'elle avoit. Elle lui répondit qu'elle 
auroit désiré de parler au père Gratien , 
mais qu'elle ne savoit comment l'aborder, 
parce qu'il confessoit alors. Cette femme 
la prit par la main r Ja mena à ce Père , 
le pria de l'entendre ; elle lui fit une con- 
fession générale. Il fut également touché 
et consolé des grâces que Dieu avoit 
répandues dans cette ame , et la consola 
beaucoup en lui apprenant qu'il pourroit 
bien venir des Carmélites ; et qu'étant 
satisfait de sa vocation , il feroit en sorte 
qu'elle seroit la première qu elles rece- 
vroient. Il lui confirma la même chose 
après que nous fûmes arrivées , et prit 
uh grand soin d'empêcher que son père 
et sa mère ne le sussent , parce qu'ils 
n'auroient pu se résoudre à lui permettre 
d'entrer. Comme lorsqu'elle alloit se con- 
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fesser au monastère des Carmes déchaus- 
sés , qui étoit fort éloigné de son logis , 
et où elle faisoit plusieurs aumônes , 
sa mère ne la menoit point , mais la 
faisoit seulement accompagner par des 
servantes , cette vertueuse lille leur dit , 
le jour de la fête de la très-sainte Tri- 
nité , de demeurer , et qu'une femme 
qui étoit révérée de tout le monde dans 
Séville , à cause de son extrême piété , 
et de ses occupations continuelles en 
de bonnes œuvres , viendroit la prendre. 
Ainsi, elles ne l'accompagnèrent point ; 
et selon qu'elle Ta voit concerté avec 
cette femme , elle prit un manteau de 
gros drap, si pesant, que sans la joie 
qu'elle avoit de le porter , je ne sais 
comment elle l'auroit pu. Sa seule crainte 
étoit de rencontrer quelqu'un qui la re- 
connût , et qui la voyant dans un habit 
si différent de son habit ordinaire , ne 
la traversât dans son dessein. Car, qu'est- 
ce qu'un véritable amour pour Dieu 
ne fait point faire ? Nous lui ouvrîmes 
la porte , et j'envoyai en donner avis 
à sa mère. Elle vint aussitôt, et parois- 
soit être hors d'elle-même. Mais après 
avoir repris ses esprits , au lieu de passer 

U ces extrémités auxquelles d'autres 

mères 
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mères se laissent emporter, elle connut 
la grâce que Dieu faisoit à sa fille , et 
malgré la résistance de la nature , elle 
se soumit à sa volonté , et nous fit en- 
suite de grandes aumônes. 

Il ne se pouvoit rien ajouter à la joie 
que témoignoit cette nouvelle épouse 
de Jésus-Christ , de jouir du bonheur 
qu'elle avoit si ardemment souhaité. Son 
humilité étoit si grande , et elle prenoit 
tant de plaisir dans le travail , que nous 
avions peine à lui arracher le balai des 
mains , les exercices les plus bas et les 
plus pénibles lui étant les plus agréables, 
quoiqu'elle eut été élevée avec beaucoup 
de délicatesse. Le corps se ressentit de 
la joie de l'ame. Elle reprit aussitôt son 
embonpoint ; et son père et sa mère la 
voyant en cet état, en furent si consolés, 
qu'ils n'auroient pas alors voulu qu'elle 
n'eût point été avec nous. 

Comme il n'était pas raisonnable que 
cette vertueuse novice jouît d'un si grand 
bonheur sans qu'il lui en coûtât des 
souffrances, elle fut extrêmement tentée 
deux ou trois mois avant sa profession , 
non pas jusqu'à se résoudre de ne la 
point faire , mais parce que le démon 
effaçoit de son souvenir tout le temps 
Tome III. i3 
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qu'elle avoit soupiré après nn tel bien , 
et lui faisant envisager mille difficultés , 
agitoit sans cesse son esprit. 11 se trouva , 
néanmoins , vaincu au lieu de la vaincre. 
Elle s'éleva par son courage au-dessus 
de tant de peines dont il tâchoit de 
l'accabler ; et malgré tous ses efforts , 
elle résolut de faire profession. Notre- 
Seigneur qui n'attendoit pour la cou- 
ronner que d'éprouver sa constance , 
lui fit trois jours auparavant des grâces 
extraordinaires , et mit en fuite cet irré- 
conciliable ennemi des hommes. Elle 
se trouva dans une telle consolation , 
qu'elle en étoit toute transportée ; et 
certes , avec sujet , puisque c'étoit l'effet 
d'une preuve si signalée de l'amour que 
lui portoit son divin Epoux. Peu de jours 
après 5 sou père étant mort , sa mère 
prit l'habit , et nous fit une aumône de 
tout son bien. 11 ne se peut rien ajouter 
àu contentement dont elle et sa fille 
jouissent, et à l'édification qu'elles don- 
nent à toutes les Sœurs , par la fidélité 
avec laquelle elles répondent à la faveur 
que Dieu leur a faite de les appeler à 
son service. 

i L'année n'étoit pas encore passée 9 
qu'une autre demoiselle vint aussi se 
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mettre avec nous , quoique son père et 
sa mère ne pussent se résoudre h le 
lui permettre. Ainsi , Dieu remplit cette 
maison drames choisies , qui se consacrent 
à lui avec tant d'ardeur , qu'il n'y a ni 
clôture , ni austérités , ni travaux qui 
soient capables de les étonner , et qu'elles 
ne surmontent par son assistance. Qu'il 
soit béni dans tous les siècles. 
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PU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

DE SAINT JOSEPH DE CÀRÀVÀQUE. 

. . . 

t 

CHAPITRE XXVI. 

De quelle manière se fit cette, fondation. La 
Sainte exhorte à ne point s'arrêter au 
bien dans la réception des Religieuses. 
Elle parle ensuite des grands travaux qu'elle 
a souff erts dans ces fondations , et dit 
comme on lui rendit tant de mauvais 
offices auprès du Père Général , qu'elle 
reçut des défenses d'en faire davantage; 
ce qui au lieu de l'affliger lui donna beau- 
coup de joie. 

Lorsque j'ctois sur le point de partir 
du monastère de saint Joseph d'Avila 
pour aller à la fondation de Veas , dont 
on étoit demeuré d'accord de tout , et 
qu'il ne restoit plus que de nous mettre 
en chemin de l'exécuter > j'appris par 
un homme , qu'une dame de Caravaque , 
nommée madame Catherine , m'envoya 
^exprès , que trois demoiselles a voient 
été si touchées d'ujçt sermon d'un Père 
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de la compagnie de Jésus, qu'elle» 
s'étoient retirées chez elle dans la réso- 
lution de n'en point sortir , Jusqu'à ce 
que Ton eût fondé en ce lieu là un 
monastère. Il y a grande apparence 
qu'elles s'étoient concertées avec cette 
dame, et qu'elle les aideroit à faire cette 
fondation. Elles étoient filles de deux gen- 
tilshommes des plus qualifiés de Cara- 
vaque , dont l'un se nommoit Rodriguez 
de Moya, qui étoit très- vertueux. Toutes 
ensemble avoient assez de bien pour 
exécuter ce dessein , et elles avoient 
appris ce qui s'étoit passé dans la fon- 
dation de nos monastères par les Pères 
de la compagnie de Jésus , qui noua 
y ont toujours assistées. 

L'ardeur avec laquelle ces bonnes 
filles envoyoient de si loin pour s'engager 
dans l'Ordre de la sainte Vierge , me 
donna de la dévotion. Je résolus de se- 
conder leurs bonnes intentions , et ayant 
su que ce lieu étoit proche de Veas , 
je menai un plus grand nombre de Reli- 
gieuses que je n'avois accoutumé , parce 
que les lettres que j'avois reçues me 
faisant croire que cette affaire ne rece- 
vroit point de difficulté , mon dessein 
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étoit d'aller foire cette fondation aussitôt 
après que celle de Veas seroit achevée- 
Mais Dieu en ayant ordonné autre- 
ment , mes mesures furent rompues. 
Car y comme je l'ai rapporté dans la 
fondation de Séville , la permission du 
Conseil des Ordres arriva alors , et m'em- 
pêcha d'exécuter ce que j'avois résolu. 
11 est vrai aussi que j'en fus fort dégoûtée , 
parce que j'appris étant à Veas , que 
le chemin étoit si mauvais , que les 
Supérieurs de nos monastères ne pour- 
roient , sans beaucoup de peine , y aller 
faire leurs visites. Toutefois , comme 
j'avois donné sujet d'espérer que l'affaire 
s'achèveroit , je priai le père Julien 
d'Avila et Antoine Gaytan , d'aller sur 
les lieux pour reconnoître l'état des 
choses , et me dégager s'ils le jugeoient 
à propos. Us trouvèrent cette grande 
chaleur assez rallentie^ non pas du côté 
de ces demoiselles y mais de celui de 
madame Catherine , qui avôit la prin- 
cipale part dans ce dessein > et qui les 
avoit logées chez elles dans un appar- 
tement séparé , comme dans une espèce 
de monastère. 

Ces bonnes filles demeurèrent néan- 
moins si fermes dans leur résolution 



DE CÀRA VAQUE. 2§5 

d'être Religieuses , et gagnèrent de telle 
sorte le père Julien d'Avila et Antoine 
Gaytan , qu'avant de s'en revenir , ils 
passèrent tous les actes nécessaires pour 
la conclusion du traité > et les laissèrent 
ainsi comblées de joie. Quant à eux , 
ils étoient si satisfaits d'elles et de la 
bonté du pays , qu'ils ne pouvoient se 
lasser de nous le témoigner ; et ils 
avouoient en même temps que l'on ne 
pouvoit voir de plus mauvais chemins. 
Tout étant donc ainsi d'accord , je ren- 
voyai le bon Anloine Gaytan , qui ne 
trouvoit rien de difficile pour nr obliger. 
Et sans l'affection que le père Julien 
d'Avila et lui avoient pour cet établis- 
sement , et la peine qu'ils prirent pour 
le faire réussir , il ne se seroit jamais 
fait, tant j'y étois peu portée. Je priai 
ce bon homme de faire mettre un tour 
et des grilles aux lieux où Ton devoit 
prendre possession , et loger les Reli- 
gieuses jusqu'à ce qu'elles eussent acheté 
une maison qui leur fût commode. Ce 
serviteur de Dieu y passa plusieurs jours , 
et nous accommoda un logement dans 
la maison de Rodriguez de Moya , qui 
étoit y comme je l'ai dit > père d'une 
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de ces demoiselles , et qui en donna avec 
joie une partie pour ce sujet. 

Lorsque j'étois prête à me mettre en 
chemin, je reçus la permission ; mais, 
ayant su qu'il y avoit une clause qui ren- 
doit les Religieuses dépendantes des 
Commandeurs, à quoi je ne pouvois con- 
sentir , parce que cela est contraire a nos 
constitutions , il fallut envoyer demander 
une nouvelle permission ; et on ne Fau- 
roit jamais obtenue , non plus que celle 
de Veas , si je n'eusse pris la liberté 
d'en écrire au Roi Dom Philippe II , à 
présent régnant. 11 commanda qu'on l'ex- 
pédiât aussitôt ; car sa Majesté affectionne 
de telle sorte les personnes religieuses qui 
vivent selon leur profession , qu'ayant su 
que nous observons , dans nos monastères > 
la première règle , il nous a toujours 
favorisées. C'est pourquoi , mes Filles , 
je vous prie de tout mon cœur de ne 
discontinuer jamais les prières particu- 
lières que nous faisons pour ce grand 
Prince. 

Comme il falloit donc faire réformer 
cette permission , je partis par l'ordre du 
Père Jérôme Gratien de la Mère de Dieu, 
alors Commissaire et qui l'est encore ; je 
pris mon chemin par Séville , et je laissai 



Digitized by Google 



DE CARAVAQUE. HCtf 

ces pauvres demoiselles dans leur clôture , 
où elles demeurèrent jusqu'au premier 
jour de 1 année suivante , quoiqu'elles 
eussent envoyé vers moi à Avila dès le 
mois de février. La permission fut bientôt 
expédiée. Mais étant si éloignée d'elles T 
et si occupée du sujet de mon voyage , 
tout ce que je pouvois étoit de les plain- 
dre beaucoup dans les peines où elles 
me témoignoient être par leurs lettres, 
et de désirer extrêmement de les en 
soulager. 

M'étant donc impossible d'y aller 9 tant 
à cause de ce grand éloignement y que 
parce que cette autre fondation n'étoit 
pas encore achevée , le Père Jérôme 
Gratien trouva bon que les Religieuses , 
qui avoient été destinées pour commencer 
cet établissement, et qui étoient demeu- 
rées à saint Joseph de Malagon , le fissent 
sans moi. 

Je fis en sorte que Pon donna pour 

Prieure une Religieuse en la conduite de 

Laquelle j'avois une grande confiance yi 

parce qu'elle est beaucoup meilleure que* 

moi* Elles partirent avec tout ce dont 

elles avoient besoin , accompagnées de 

deux Pères Carmes de notre réforme >' 

car le Père Julien d'Aviia et Antoine* 

x3 * 
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Gaytan s'en étoient retournés il y avoit 
déjà quelques jours; et comme le chemin 
éloil long et le temps fâcheux , à cause 
que c'étoit sur la fin de décembre , je ne 
voulus pas leur donner la peine de reve- 
nir. Ces Religieuses furent reçues à Ca- 
ravaque avec une grande joie de toute 
la ville , et avec une très-particulière de 
ces demoiselles, qui les attendoient dans 
leur clôture avec tant d'impatience. Elles 
fondèrent le monastère , et le très-saint 
Sacrement y fut mis le jour du saint Nom 
de Jésus de Tannée i5?6. Deux de ces 
trois filles prirent aussitôt l'habit ; mais 
la troisième étant d'un naturel trop mé- 
lancolique pour vivre dans une clôture si 
étroite et si austère , elle retourna en sa 
maison pour y demeurer avec une de ses 
sœurs. Qu'un tel exemple , mes Filles > 
vous fasse admirer la conduite de Dieu y 
Ct combien nous sommes obligées de le 
servir et de le remercier de la grâce qu'il 
nous a faite de persévérer jusqu'à faire 
profession , et de demeurer ainsi dans sa 
maison durant tout le reste de notre vie > 
en qualité de filles de la sainte Vierge. 
Il s'est servi du dessein qu'avoit cette 
demoiselle d être Religieuse , et de son 

bien pour l'établissement de ce monastère. 

« ■ » 
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Et lorsqu'elle devoit jouir du bonheur 
qu'elle avoit si ardemment souhaité , le 
courage lui a manqué, et elle s'est laissée 
vaincre par cette humeur mélancolique 
sur qui nous rejetons si souvent les fau- 
tes que nos imperfections et la légèreté 
de notre esprit nous font commettre. 

Plaise à sa divine Majesté de nous don- 
ner une grâce si abondante , que rien ne 
soit capable de nous empêcher d'avancer 
dans son service ; et qu'il veuille tou- 
jours , s'il lui plaît , être notre protec- 
teur et notre soutien, afin que nous ne 
perdions pas , par notre lâcheté , un aussi 
grand bien que celui dont il a commencé 
de favoriser des créatures aussi foibles 
et aussi misérables que nous le sommes. 
Je vous conjure en son nom , mes Sœurs 
et mes Filles , de lui faire sans cesse 
cette prière , et que chacune de celles 
qui entreront à l'avenir dans ces maisons 
saintes , se représente continuellement 
que c'a été par une grâce toute extraor- 
dinaire que cet ordre de la sainte Vierge 
est rentré dans la première observance 
de sa règle , afin qu'il ne permette pas 
qu'elle se relâche. Considérez que des 
choses qui paroissent légères ouvrent la 
porte à de grands désordres, et font , sans 
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que Ton s'en aperçoive , que L'esprit du 
monde entre dans ces lieux consacrés à 
la retraite et au silence. Représentez- 
vous la pauvreté et les travaux qui vous 
ont procuré le repos dont vous jouissez , 
et vous connoîtrez que la plus grande 
partie de ces monastères ne sont pas l'ou- 
vrage des hommes , mais celui de Dieu, 
qui prend plaisir à nous accorder de nou- 
velles grâces , quand nous n'y apportons 
point d'obstacle. Car y d'où pensez-vous 
qu'une fille aussi foible et aussi impar- 
faite que je suis , ait tiré de la force 
pour exécuter de si grandes choses ? une 
fille soumise à autrui y une fille sans ar- 
gent et sans secours y celui de mes frères 
qui m'assista en la fondation de ScviJle 
étant encore dans les Indes ? Et comment 
pourriez-vous douter , mes Sœurs > que 
ce ne soit Dieu qui a tout fait , puisque 
je ne suis pas d'une naissance assez illus- 
tre pour m'attribuer l'honneur que Von 
m'a rendu en tant de rencontres ; et que y 
de quelque côté que l'on considère ce 
^ qui s'est passé dans ces fondations , il fauè 
toujours en venir à reconnoître que Dieu 
seul en a été la source ? Ne serions-nous 
donc pas bien malheureuses si nous man- 
quions de maintenir en sa perfection un 
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si grand oivvrage , quand il devroit nous 
en coûter pour le conserver notre repos , 
noire honneur et notre vie ? Mais ces trois 
choses , au contraire , s'y. rencontrent- 
Car, quel repos égale ^fcelui dont vous 
jouissez avec une telle paix et une si 
grande joie intérieure , qu'au lieu d'ap- 
préhender la pauvreté vous la désirez l 
Quel honneur peut être plus grand que 
d'être les épouses d'un Dieu ? Et quelle 
vie peut être plus heureuse que celle où 
Ton n'appréhende point la mort , comme 
nous en voyons des exemples en celles 
qui finissent leurs jours parmi nous ? 
Ainsi , si vous demandez sans cesse & 
Dieu la grâce de vous avancer dé plus 
en plus dans son service ; si vous vous 
défiez de vous-mêmes pour ne vous con- 
fier qu'en lui ; et si vous ne vous décou- 
ragez jamais , il ne vous refusera jamais 
son assistance. 

Ne point s'arrêter au bien y dans la ré- 
ception des Religieuses. 

N'appréhendez donc point que rien vous 
manque , et pourvu que vous soyez con- 
tentes des dispositions de celles qui se 
présenteront pour être Religieuses ■> et 
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qu'elles soient riches en vertu , ne crai- 
gnez point de les recevoir, encore qu'elles 
soient pauvres des biens du monde. Il 
suffit qu'elles viennent dans le dessein de 
servir Dieu le jflus parfaitement qu'elles 
pourront. Il pourvoira à vos besoins par 
quelque autre voie qui vous sera beau- 
coup plus avantageuse. J'en parle par 
expérience ; et il m'est témoin que je 
n'ai jamais refusé aucune fille faute de 
bien , quand j'élois contente du reste. 
Le grand nombre que vous savez que j'en 
ai reçu purement pour l'amour de Dieu , 
en est une preuve ; et je puis assurer 
avec vérité , que je n'élois pas si aise 
d'en recevoir de riches que de pauvres , 
parce que les premières me donnaient 
quelque crainte ; an lieu que les autres 
touchoient si sensiblement mon cœur , 
que souvent j'en pleurois de joie. Que si 
en tenant cette conduite lorsque nous 
n'avions ni maison , ni argent pour en 
acheter , Dieu nous a tant assistées > 
serions -nous excusables de ne pas tenir 
la même conduite , maintenant que nous 
avons de quoi vivre ? Croyez-moi , mes 
Filles , vous perdriez en pensant gagner. 
Si celles qui se présenteront ont du bien , 
qu'elles ne soient point obligées de don- 
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ner à d'autres qui en auroicnt besoin , 
je trouve bon que vous le receviez en 
aumône , parce qu'il me semble qu'au- 
trement elles vous témoigneroient peu 
d'affection ; mais prenez toujours garde 
q^e celles qui seront reçues ne disposent 
de leur bien que par l'avis de personnes 
doctes , et pour la plus grande gloire 
de Dieu. Nous ne saurions prétendre 
d'en recevoir d'elles qu'avec ces condi- 
tions, et il nous importe beaucoup plus 
qu'elles servent Dieu le plus parfaitement 
qu'elles pourront , puisque ce doit être 
notre seul désir. Toute misérable que je 
suis , je puis dire, à son honneur et pour 
votre consolation , que je n'ai jamais 
rien fait dans ces fondations que je n'aie 
cru conforme à sa volonté , dont je 
n'aurois voulu , pour quoi que ce fut, 
m'éloigne? en la moindre chose , et par 
l'avis de mes Confesseurs, qui depuis que 
j'ai pris cette résolution , se sont tous 
trouvés fort savans et des personnes de 
grande piété. 

Peut-être que je me trompe , et que 
j'ai Commis, sans le savoir, un très- 
grand nombre de fautes. J'en laissfe le 
jugement à Dieu qui pénètre le fond 
des cœurs , et je dis seulement ce qui me * 
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paroi t s'être passé en moi-même. Mais fe 
voyois clairement que si je faisois quel- 
que bien , c'étoit lui qui me le feisoit 
faire , et qu'il se servoit de moi pour 
accomplir son ouvrage- Aussi ne l'ai-je 
rapporté, mes Filles, qu'afin de vo^is 
faire encore mieux connoitre combien 
vous lui êtes obligées , et que , jusqu'à 
cette heure , nous n'avons fait tort à qui 
que ce soit. Qu'il soit béni à jamais d'être 
la cause de tout notre bonheur, et d'avoir 
suscité des personnes charitables pour 
nous assister. Je le prie de nous faire la 
grâce de n'être point ingrates de tant de 
faveurs dont nous lui sommes redevables. 
Aiusi soit-iL 

Vous avez vu , mes Filles , une partie 
des travaux que fai soufferts, et qui , à 
mon avis , ont été les moindres. Je n'au- 
rois pu , sans vous ennuyer , vous les 
rapporter tons, et vous dire particiïlîè- 
rement combien grandes ont été les fati- 
gues que nous donnoient , dans nos voya- 
ges , la pluie , la neige , la peine de nous 
Jpuver égarées de notre chemin , et sur- 
tout mon peu de santé , m'étant arrivé 
diverses fois d'avoir une fièvre très- 
yiolente , et plusieurs autres maux , tant 
intérieurs qu'extérieurs. Il me souvient x 
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entr'autres choses , que le jour que nous 
partîmes de Malagon pour aller à Veas , 
je me trouvai réduite en tel état, que, 
considérant la longueur du chemin qui 
nous restoit encore à faire , les paroles 
du Prophète Elie , notre Përe , quand 
il fuyoit la fureur de Jézabel, me vinrent 
en Pesprit , et je dis à Dieu comme lui : 
« Je vous laisse à juger , Seigneur , si 
« j'ai assez de force pour tant souffrir. » 
Sa divine Majesté , voyant ma foihlesse , 
me délivra comme en un moment de cette 
lièvre et de tous ces autres maux , tant 
intérieurs qu'extérieurs , dont j'attribuai 
la cause à un saint ecclésiastique qui 
survint. Lorsque Dieu me donnoit ainsi 
de la santé , je supportais avec joie les 
travaux corporels ; mais ce ne m etoit 
pas une petite peine que de m 'accommoder 
aux différentes humeurs des personnes 
des lieux où nous allions , et à me sé- 
parer de mes Filles et de mes Sœurs> 
quand je me trouvois obligée de les quitter 
pour aller ailleurs ; la tendresse avec 
laquelle je les aime étant si grande , que 
je puis dire avec vérité que ces séparations 
n'étoient pas les moindres de mes croix , 
principalement lorsque je pensois que je 
ne les reverrois plus. La douleur qu'elles 
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ressentaient de leur côté leur faisoit ré- 
pandre quantité de larmes ; parce qu'en- 
core qu'elles soient détachées de tout le 
reste, Dieu ne leur a pas fait la grâce 
de l'être de moi , peut-être pour aug- 
menter la peine que me faisoit souffrir 
ce que je ne l'étois pas non plus d'elles. 
Je faisois tous mes efforts pour ne pas le 
leur témoigner, et je les reprenois même 
d'être , en cela , si imparfaites j mais 
leur véritable affection pour moi , dont 
elles me donnoient des preuves en toutes 
rencontres, étoit si grande, que mes re- 
montrances leur servoient de peu. 

Vous aurez vu aussi comme j'avois non- 
seulement la permission de notre révé- 
rendissime Père Général de faire ces fon- 
dations , mais un ordre particulier d'y 
travailler , et Dieu lui donnoit tant de 
zèle pour cette bonne œuvre , que je n'en 
faisois aucune dont il ne me témoignât , 
par ses lettres , une extrême joie. J'avoue 
que rien ne m'a tant soulagée dans mes 
travaux , parce que je croyois servir Dieu 
en le contentant , étant , comme il est , 
mon supérieur , et que j'avois , de plus ^ 
une grande affection pour lui. 

Enfin , soit que Notre-Seigneur voulut 
me donner quelque repos , ou que le 
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diable ne pût souffrir rétablissement de 
taiit de maisons consacrées au service de 
Dieu , le cours de ces fondations fut 
interrompu, sans que l'on puisse en attri- 
buer la cause à notre révérendissime Père 
Général, puisque lui ayant écrit , il n'y 
avoit pas longtemps, pour le prier de me 
dispenser de fonder davantage de monas- 
tères , il m avoit répondu que , bien loin 
de me raccorder , il souhaitoit que leur 
nombre pût égaler celui de ses cheveux. 

Avant que je partisse de Séville, on 
avoit teniv un chapitre général , dans 
lequel j'avois sujet de croire que Von con- 
sidérerait comme un service rendu à 
Tordre, la fondation de ces nouveaux mo- 
nastères ; mais au lieu d'envisager cette 
affaire de la sorte , on m'envoya une dé- 
fense desDéfiniteurs de faire à l'avenir d'au- 
tres fondations , et un commandement de 
me retirer dans celle de nos maisons que 
je voudrois choisir , avec défense d'en 
sortir , pour quelque cause ou occasion 
que ce fût; ce qui étoit comme me mettre 
en prison , puisqu'il n'y a point de Reli- 
gieuse qu'un Provincial ne puisse envoyer 
d'un monastère en un autre, lorsque le 
bien de l'Ordre le désire. Mais ce qui 
éloit pis que tout le reste , et la seule 
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* chose qui m'étoit sensible , c'est que 
notre Père Général é toit mal satisfait de 
moi y sur de faux rapports que des per- 
sonnes passionnées lui a voient faits. Or y 
pour vous faire voir , mes Sœurs , com- 
bien grande est la miséricorde de Dieu , 
et qu'il n'abandonne jamais ceux qui dé- 
sirent de le servir , je puis assurer avec 
vérité que non-seulement cet ordre da. 
chapitre ne me donna point de peine , 
mais qu'il me causa tant de joie que je 
ne pouvois la dissimuler. Ainsi , je ne 
m'étonne plus de ce que David dansa 
devant l'arche > puisque, si je l'eusse osé, 
j'aurois fait la même chose en cette ren- 
contre. Je ne sais à quoi attribuer une 
joie si excessive , ne m'étant jamais trou- 
vée , en tant d'autres grandes traverses > 
dans une semblable disposition , quoique 
l'une des accusations que l'on me suppo- 
soit fût très-notable. Et pour ce qui étoit 
de ne plus fonder des monastères 3 si on 
en excepte le déplaisir que me donnoit 
le mécontentement de notre révérend 
Père Général, ce m 'étoit un grand sou- 
lagement, et j'avois souvent désiré de finir 
ma vie dans le repos et la retraite. Néan- 
moins ce n'éloit pas la pensée de ceux 
qui me rendoient ces mauvais offices : il* 
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croyoient , au contraire , extrêmement 
m'affliger , et peut-être avoient-ils bonne 
intention. Il est vrai que j'ai quelquefois 
senti de la joie dans les grandes contradic- 
tions que j'ai eues dans ces fondations, et 
les discours qui se faisoient contre moi par 
diverses personnes , dont quelques-unes 
n'avoient pas de mauvais dessein ; mais j^e 
He me souviens point d'avoir jamais eu , 
en toute ma vie , un mécontentement 
semblable à celui que j'éprouvai en cette 
rencontre : et <;e qui me touchoit prin- 
cipalement étoit de penser qu'il falloit 
que mon Créateur fût satisfait de moi , 
puisque les créatures rnc récompensoient 
de la sorte des travaux que je souffroia- 
Car , j'étois très-persuadée que c'est se 
tromper que de chercher sa consolation 
dans les choses de la terre et les louanges 
des hommes. Ils sont aujourd'hui d'un 
sentiment , demain d'un autre j ce qui 
leur plait Je matin , leur déplaît le soir , 
« et vous seul , mon Dieu , êtes toujours 
« immuable : soyez héni à jamais , vous 
« qui ferez jouir , dans le ciel , d'une vie 
« sans fin , ceux qui vous serviront fidel- 
« lement jusqu'à la fin de leur vie. » 

Je commençai , comme je 1 ai dit , en 
Tannée \Sy 3 à écrire ces fondations, par 
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l'ordre du Père Ripalda , Religieux de la 
Compagnie de Jésus , alors mon Confes- 
seur , et Recteur du collège de Salaman- 
que , où je demeurois dans le monastère 
de saint Joseph. Après en avoir écrit 
quelques-unes, parmi plusieurs occupa- 
tions , je résolus d'en demeurer là , tant 
parce que je ne me confessois plus à ce 
Père y qui étoit allé demeurer ailleurs, 
qu'à cause que j'avois eu beaucoup de 
peine à les écrire , ainsi que j'en ai tou- 
jours , sans néanmoins que j'y eusse re- 
gret, l'ayant fait par obéissance ; mais le 
Père Jérôme Gratien de la Mère de Dieu , 
Commissaire apostolique , me commanda 
de continuer. Comme mon obéissance est 
fort imparfaite , je lui représentai , pour 
m'en excuser, mon peu de loisir , et les 
autres raisons qui me vinrent en l'esprit , 
tant j'appréhendois d'ajouter cette fatigue 
à celles que j'avois déjà. Ne l'ayant pu 
persuader , il m'ordonna d'y travailler 
quand je le pourrois , et je l'ai fait par 
soumission , dans le désir que l'on en re- 
tranche tout ce que l'on y trouvera de 
mauvais , qui sera peut-être ce qui me 
paroît le meilleur. J'ai achevé ce traité le 
quatorzième jour de novembre 1576 , 
veille de saint Eugène, dans le monastère 
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de saint Joseph de Tolède , où ]c suis 
présentement, et par Tordre de ce Père, 
qui n'est pas seulement Commissaire 
apostolique des Carmes déchaussés et des 
Carmélites qui vivent selon la première 
règle , mais Visiteur de ceux de l'obser- 
vance mitigée de l'Andalousie. Je prie 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui règne 
et régnera dans tous les siècles , de faire 
que cet ouvrage réussisse à son honneur 
et à sa gloire. 

Je conjure mes Sœurs qui liront ceci 
de vouloir , pour l'amour de Notre-Sei- 
gneur, me recommander à lui , afin qu'il 
me fasse miséricorde , et me délivre des 
peines du purgatoire que je puis avoir 
méritées, pour me faire jouir de sa divine 
présence , et que , n'ayant pas le bonheur 
de le voir durant ma vie , je reçoive 
quelque récompense, après ma mort, de 
la peine que j'ai eue à écrire ceci , et de 
mon extrême désir qu'il donne quelque 
consolation à celles à qui on permettra de 
le lire. 

Une veille de Pentecôte , étant dans 
l'ermitage de Nazareth , du monastère de 
saint Joseph d'Avila , et pensant à une 
très-grande grâce que Dieu m'avoit faite 
à pareil jour , il y avoit environ vingt ans , 
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j'en fus si touchée qire je tombai en ravis- 
sement. Dans cette extase Notre-Seigneur 
me commanda de dire de sa part aux 
Pères de notre réforme , qu'elle iroit tou- 
jours en augmentant, au lieu de se relâ- 
cher , pourvu qu'ils travaillassent avec 
grand soin à observer quatre choses : la 
première , que les Supérieurs s'accor- 
dassent dans leurs sentimens; la seconde, 
qu'ayant plusieurs maisons , il n'y eût 
que peu de Religieux en chacune ; la 
troisième , d'avoir peu de commerce avec 
les séculiers ; et la quatrième , d'enseigner 
plus par leurs actions que par leurs paro- 
les. Ceci arriva en l'année 1579, et pour 
témoigner qu'il est très-véritable , je l'ai 
signé de ma main. 

Thérèse de Jésus. 
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DU MONÀSTÈRE DES CARMÉLITES 

DE VII/LENEUVE-DE-LA -XARE. 

•» 

t 

CHAPITRE XXVII. 

Persécutions faites aux Pères Carmes dé- 
chaussés par ceux de l'Observance mitigée, 
soutenus par le Nonce Apostolique f et qui 
me cessèrent qu'après que le roi Philippe II 
eût donné à ce Nonce quatre Assesseurs f 
très-gens de bien ^ pour juger cette affaire. 
La Sainte entreprend, par Tordre de Dieu t 
de fonder un monastère de Carmélites à 
Villeneuve-de-la-Xare , où neuf demoi- 
selles qui vivoient en communauté d'une 
manière admirable , souhailoient avec ar- 
deur d'être Carmélites. La Sainte ayant 
passé pour y aller par un monastère fondé 
par sainte Catherine de Cardone , elle parle 
fort au long de la vie et des vertus de cette 
grande Sainte. - - 

Après que la fondation de Sevîlle fut 
achevée , on demeura plus de quatre 
ans sans en faire d'autres , à cause des 
grandes persécutions qui s'élevèrent tout- 
à<;oup contre les Carmes déchaussés et 
Tome IJL 14 
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les Carmélites. 11 y en avoit eu d'autres 
auparavant, mais non pas si rudes que 
celles-ci , qui pensèrent tout renverser. 
Le diable fit voir combien de si saints 
eommencemens lui étoient insupporta- 
bles , et Dieu fit connoilre que c'étoit 
son ouvrage , en le conduisant à sa per- 
fection, malgré les efforts de cet ennemi 
de toutes les bonnes œuvres. Les Pères 
Carmes déchaussés , et particulièrement 
les Supérieurs , eurent beaucoup à souf- 
frir par l'opposition des Pères Carmes 
mitigés , et les témoignages si désavan- 
tageux que presque tous ces Pères leur 
rendirent auprès du Révérendissime Père 
Général. Car , encore que ce soit un 
fort saint Religieux , et que tous ces 
nouveaux monastères de Cannes dé- 
chaussés n'eussent été fondés que par 
sa permission , excepté celui de saint 
Joseph d'Avila , pour lequel le Pape 
Pavoit lui-même donnée , ils lui repré- 
sentèrent tant de choses , et le prévinrent 
de telle sorte , qu'il ne vouîoil pas qu'on 
en fondât davantage, et ils l'indisposèrent 
aussi contre moi , sur ce que j avois con- 
tribué" à ceux qui étoient déjà établis. 
Mais pour ce qui est des nouveaux mo- 
nastères de Religieuses, il leur a toujours 
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été favorable. La peine que je souffris 
peut passer pour la. plus sensible de 
toutes celles que j'ai éprouvées dans ces 
fondations , quoique j'en aie eu de très- 
grandes , à cause que , d'un côté > je ne 
pouvois me résoudre d'abandonner une 
entreprise que je voyois clairement re- 
garder la gloire de Dieu et l'avantage 
de notre Ordre , et que mes Confesseurs , 
qui étoient des personnes très-capables , 
me conseilloient de poursuivre. Et que, 
d'autre part , ce m'étoit une mortelle 
douleur de ne pas déférer a la volonté de 
mon Supérieur , parce qu'outre l'obli- 
gation que j'avois de le contenter , je 
iaimois extrêmement et lui étois fort 
obligée. Mais quelque désir que j'eusse 
de le satisfaire , je ne ïe pouvois , à cause 
que nous avions des Visiteurs apos- 
toliques à qui nous étions contraintes 
d'obéir. Un Nonce du Pape , qui étoit 
un homme fort saint , et qui par son 
affection pour la veau estimoit beaucoup 
les Carmes déchaussés , mourut alors j 
et Dieu permit , pour exercer ces Reli- 
gieux , que celui qui lui succéda , et 
qui étoit un peu parent du Pape > leur 
fût très-contraire. Je veux croire qu'il 
<?toit homme de bien > mais se trouvant 
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disposé à favoriser en toutes choses les 
Pères de l'observance mitigée , et se 
laissant persuader de ce qu'ils lui disoient 
contre les réformés , il se mit dans L'es- 
prit qu'il devoit les empêcher de se mul- 
tiplier davantage , et commença d'agir 
contre eux avec une rigueur si extrême , 
qu'il condamnoit au bannissement et à 
la prison ceux qu'il croyoit pouvoir s'op- 
ppser à son dessein. 

Le Père Antoine de Jésus , qui avoit 
le premier commencé la réforme, le Père 
Jérôme Gratien , que le Nonce précédent 
avoit établi Visiteur apostolique des mi- 
tigés , contre lequel ce nouveau Nonce 
étoit principalement aigri , et le Père 
Marian de saint Benoît , desquels j'ai 
parlé dans les fondations précédentes , 
furent ceux qui souffrirent le plus. H 
imposa des pénitences rigoureuses à d'au* 
très très-bons Religieux , et défendit 
particulièrement a ceux-ci , sous de 
grandes peines , de ne plus se mêler 
d'aucune affaire. En quoi il étoit facile de 
juger que Dieu ne permettait cet orage 
que pour faire mieux connoître la vertu 
Àe ces excellens Religieux, comme la suite 
le fit voir. Ce même Nonce établit pour 
-yi&iteur de nos monastères , tarai de 
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Religieux que de Religieuses , nn Père 
de l'observance mitigée , ce qui lions 
anroit extrêmement fait souffrir, si les 
choses eussent été comme ils se l'ima- 
ginoient , et ne laissa pas de nous faire 
beaucoup endurer , ainsi qu'on pourra 
l'apprendre par ce qu'en écriront ceux 
qui le pourront mieux rapporter que 
moi. Je me contente de le loucher seu- 
lement en passant , afin de faire voir 
à celles qui nous succéderont , combien 
elles sont obligées d'aspirer de plus en 
plus à la perfection , puisqu'elles n'au- 
ront qu'à marcher dans un chemin que 
celles qui les ont précédées ont eu tant 
de peine à leur aplanir. On disoit contre 
quelques-unes d'elles mille choses faus- 
ses > dont j'étois extrêmement touchée. 
Et quant à celles que l'on publioit contre 
moi , j'en avois au contraire de la joie , 
parce que me considérant comme la 
cause de cette tempête , j'aurois souhaité 
que l'on m'eut jetée dans la mer , ainsi 
que Jonas , afin de la faire cesser. Mais 
Dieu soit loué à jamais d'avoir protégé 
la justice. Le roi Dom Philippe ayant 
été informé de la piété et de la manière 
de vivre des Carmes déchaussés , conçut 
de l'affection pour eux. Ainsi , il ne 
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voulut pas que le Nonce fut le seul juge 
rie cette affaire. Il lui donna quatre As- 
sesseurs , tous grands personnages , et 
dont trois étoient Religieux. L'un d'eux 
se nom moi t le père Pierre Fernandez , 
homme de très-grand esprit , très-savant, 
et d'une fort sainte vie. Comme il avoit 
été Visiteur 3 tant des Pères de l'obser- 
vance mitigée de la province de Caslille 
que des Carmes déchaussés , il étoit très- 
informé de la manière de vivre des uns 

, et des autres ; ce qu'il nous importoit 
de tout qu'il fût Lien connu. Ainsi y 
lorsque je sus que sa Majesté Tavoit 
choisi , je crus notre affaire terminée , 
comme elle l'est par la grâce de Dieu, 
Je souhaite que ce soit pour son honneur 
et pour sa gloire. Il est certain qu'encore 
que plusieurs Evéques et des plus grands 

, Seigneurs du Royaume , s'employassent 
avec chaleur pour informer ce Nonce 
de la vérité , leurs efforts auroient été 
inutiles, si Dieu n'eût permis que le Roi 
lui - même eût pris connoissance de 
laffaire. 

Quelle obligation n'avons-nous donc 
point, mes Sœurs, de prier extrême- 
ment Dieu pour ce grand Prince , et pour 
ceux qui ont favorisé avec lui la cause 
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r3o Notre-Seigneur et de la très-sainte 
Vierge sa Mère, et je ne sanrois trop 
vous le recommander , puisque vous 
voyez qu'autrement il aurait été impos- 
sible de continuer ces fondations ? en 
quoi tout ce que nous pouvions contri- 
buer, étoit de demander à Dieu , par des 
prières et des pénitences continuelles , 
qu'il lui plût que cette nouvelle réforme 
non - seulement subsistât , mais fît un 
plus grand progrès s'il le jugeoit être de 
son service. 

Comme je ne vous ai parlé qu'en pas- 
sant de tant de travaux qu'on eut à souf- 
frir , ils vous paroîtront peut-être peu 
considérables. Je vous assure néanmoins 
.qu'ils furent fort grands et fort longs. 

Lorsqu'en Tannée i5/6 , j'étois à To- 
lède , après être revenue de la fondation 
de Séville , un Ecclésiastique de Ville- 
nenvc-de-la-Xare , m'apporta des lettres 
du Conseil de ce lieu-là , avec ordre de 
tricher de me porter à y fonder un mo- 
nastère , et à y recevoir neuf filles qui 
s'étoient retirées , il y avoit déjà quelque* 
années, dans un ermitage de sainte Anne 
du même lieu. EUes vivoient en com- 
munauté dans une si grande retraite et 
mie si grande perfection , que Louie la 
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ville admirant leur vertu , les voulait 
assister dans leur désir d'être Reli- 
gieuses ; et un Curé de ce lieu , nommé 
Augustin Ervias , fort savant et fort 
homme de bien , touché du même sen- 
timent , m'écrivit aussi en leur faveus. 
Je crus ne pouvoir entrer dans cette 
proposition pour quatre raisons. La pre- 
mière , qu'il étoit difficile que ce grand 
nombre de filles pût s'accommoder à 
notre manière de vivre , après en avoir 
pratiqué une autre. La seconde, qu'elles 
n'avoient pas à beaucoup près de quoi 
subsister , et qu'encore que la ville pro- 
mît de les nourrir , cela ne me paroissoit 
pas pouvoir continuer et suffire pour 
vivre d'aumônes, dans un lieu qui n 'étoit 
guère de plus de mille feux. La troi- 
sième , qu'elles n'avoient point de mai- 
son. La quatrième , que ce lieu étoit fort 
éloigné de nos monastères. Et de plus > 
parce que ne les ayant jamais vues , je 
ne pouvois , quoique l'on me dît de leur 
vertu , m'assurer qu'elles eussent toutes 
les qualités nécessaires pour embrasser 
une vie semblable à la nôtre. Ainsi , 
j'étois résolue à un refus. Mais comme 
je ne fais rien sans le conseil de per- 
sonnes savantes et vertueuses , je voulus 
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en parler au Docteur Velasquez , mon 
Confesseur , alors Chanoine et Théologal 
de Tolède , et maintenant Evêque 
d'Osme , homme de grande capacité et 
piété. Après qu'il eut vu les lettres et 
été informé de Paffaire , il me dit que 
je devois rendre une réponse favorable , 
à cause que lorsque Dieu unit ainsi dans 
un même dessein tant de personnes ver- 
tueuses , c'est une marque qu'il y va 
de son service. Je lui obéis , et renvoyai 
celui qui m'avoit été dépêché , sans lui 
donner un entier refus. On continua 
ensuite à tant me presser, et on employa 
tant de personnes pour m'engager dans 
cette fondation , que cela dura jusqu'en 
l'année i58o , parce que , 4 un c 6té , il me 
sembloit toujours qu'il n'y avoit point 
d'apparence de s'y résoudre ; et que de 
l'autre , mes réponses n'étoient pas si 
mauvaises qu'elles ne leur laissassent 
quelque espérance. 

11 arriva que le père Antoine de Jésus 
se retira durant le temps qui restoit de 
son exil , dans le monastère de notre 
Dame du secours , distant de trois lieues 
de Villeneuve. Ainsi -, il y alloit quelque- 
fois prêcher , et le père Gabriel de l'As- 
somption , Prieur de ce monastère , qui 

*4* 
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est un homme fort sage et de grande 
piété y l'y accompagnent. Comme ils 
étaient tons deux amis du Docteur Er- 
vias , ils eurent par lui la connoissance 
de ces saintes filles , et furent si touchés 
de leur vertu et des instances que ce 
Docteur et toute la ville faisoient en leur 
faveur , qu'ils embrassèrent cette affaire 
comme si elle eût été la leur propre ; 
et il n'y eut rien qu'ils ne fissent par 
leurs lettres pour tacher à me persuader 
d'y enlendrç. J'étais alors dans le mo- 
nastère de saint Joseph de Malagon 
éloigné de plus de vingt-six lieues de 
"Villeneuve; et ce Père Prieur vint me 
trouver sur ce sujet. Il m'assura , entre 
autres choses , que lorsque l'établisse- 
ment seroit fait , le Docteur Ervias don- 
neroit à cette maison trois cents ducats 
de rente, a prendre sur son bénéfice, 
aussitôt que l'on en auroit obtenu, la 
permission de Rome. Si c'eut été une 
chose présente , j'aurois cru que cela y. 
joint avec le peu qu'avoient ces filles y 
iuffiroit pour leur subsistance ; mais 
ne devant se faire qu'après la fondation , 
je n'y trouvois pas assex de sûreté. Ainsi T 
pour m'en excuser , je représentai au, 
Père Priew diverses raisons qui me pa- 
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roissoient très-fortes , le priai de bien 
considérer l'affaire avec le père Antoine 
de Jésus , et lui dis que je la remcttois 
sur leur conscience , et ne croyois pas 
qu'elle dut se faire. 

Après qu'il fut parti, considérant com- 
bien il avoit celte affaire à cœur, et qu'il 
ne manqueront pas , sans doute , de faire 
tous ses efforts pour persuader au Père 
Ange de Salazar , maintenant notre Su- 
périeur , d'approuver ce dessein, j'écrivis 
à l'heure même a ce dernier , pour le 
prévenir et le prier de ne point donner 
cette permission. Je lui en représentai 
les raisons ; et il m'a mandé depuis qu'il 
ne l'auroit jamais accordée sans savoir 
si je l'approuvois. 

Six semaines après ou environ , lorsque 
je croyois l'affaire rompue , je reçus des 
lettres du Conseil de Villeneuve , par 
lesquelles il s'obligeoit à donner tout ce 
qui seroit nécessaire pour la subsistance 
de ce monastère. Ces lettres étoienl 
accompagnées de celles du Docteur Er- 
vias , qui confirmoient la promesse qu'il 
avoit faite , et d'autres lettres des deu* 
Pères dont j'ai parlé , qni contitmoient 
de me représenter avec beaucoup de 
forée , combien cette œuvre seroitagréabJ^ 
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à Dieu. J'appréhendo's tant néanmoins 
de recevoir ce grand nombre de Reli- 
gieuses , qui pourroient , comme il arrive 
souvent, se liguer ensemble contre celles 
que leur joindrois , que ne trouvant pas 
«bailleurs ce qu'on offroit pour la sub- 
sistance de cette maison assez assuré , 
Je ne pouvois me déterminer. J'ai reconnu 
depuis , que c'étoit le démon qui m'abat- 
toit ainsi le courage , et mefaisoit perdre , 
par ses artifices , presque tonte fa con- 
fiance que j'avois en Dieu. Mais les 
prières de ces vertueuses filles triom- 
phèrent enfm de la malice de cet ennemi 
de notre salut. 

Comme dans l'extrême désir que j'ai 
toujours de voir augmenter le nombre 
de ceux qui louent et qui servent Dieu > 
et que la crainte d'empêcher l'avance- 
ment de quelques âmes , avoit été la 
cause des réponses favorables que j'avois 
rendues touchant cette affaire , je ne 
cessois point de la recommander à Notre- 
Seigneur. Et un jour , après avoir com- 
munié , il me demanda d'une manière 
fort sévère , avec quels trésors j'avois 
donc établi les monastères que j'avois 
fondés y et ajouta : que je ne délibérasse 
point d accepter celui-là; qu'il y serok 
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très-bien servi > et qu'il seroit utile à 
plusieurs ames. La force toute-puissante 
de ces paroles d'un Dieu , qui ne se font 
pas seulement entendre à Pesprit , mais 
qui Péclairent pour le rendre capable 
de connoître la vérité , et disposent la 
volonté à agir conformément à cette con- 
noissance , me touchèrent si vivement , 
que je ne délibérai plus à accepter cette 
maison , et reconnus ïa faute que j'avois 
faite , d'avoir différé si long-temps par 
des considérations humaines , après avoir 
vu tant cPeffets si extraordinaires de la 
conduite de Dieu dans rétablissement 
de ces maisons saintes consacrées à son 
service. Ne mettant donc plus en doute 
d'entreprendre cette fondation > je crus , 
pour diverses raisons, qu'il étoit néces- 
saire d'y mener moi-même les Reli- 
gieuses qui dévoient y demeurer , quoi- 
que je ne le pusse faire sans beaucoup 
de peine , parce que j'étois arrivée malade 
à Malagon et que je l'étois encore. Mais 
jugeant qu'il y alloit du service de Dieu, 
j'en écrivis a notre Supérieur , afin de 
savoir sa volonté. H m'envoya la per- 
mission pour cette fondation > et m'oi> 
donna dp 1 aller faire , et de mener avec 
moi telles Religieuses que je vaudroi^ 
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Ce choix ne me mit pas peu en peine , 
à cause qu'il faudrait qu'elles demeu- 
rassent avec ce grand nombre de filles 
que je m'engageois de recevoir. Après 
avoir extrêmement recommandé l'af- 
faire à Dieu , je lirai du monastère 
de saint Joseph de Tolède , une Reli- 
gieuse pour être Prieure , et deux de 
celui de Malagon, dont Tune serait Sous- 
Prieure. Comme on avoit beaucoup prié 
pour ce sujet > ce choix réussit très-bien, 
et je l'attribuai à une faveur particulière 
de Dieu. Car , quant aux fondations où 
il n'y a que de nos Religieuses , qui 
les commencent sans se mêler avec d'au- 
tres , elles ne sont pas sujettes à ren- 
contrer de grandes difficultés* 

Le père Antoine de Jésus et le père 
Gabriel de l'Assomption, ce bon Prieur, 
bous vinrent chercher avec les ordres que 
la ville avoit donné pour notre établis- 
sement ; et nous partîmes de Malagon 
le treizième jour de février i58o , un 
samedi avant le carême. Je ne pus voir 
sans étonne ment , qu'étant auparavant 
si malade , je me trouvois dans un mo- 
ment en un tel état, que je ne me sou- 
venois plus de l'avoir été. On voit par 
là , combien il importe , lorsque Dieu? 
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demande quelque chose de nous , de ne 
point considérer nos infirmités ni les 
obstacles qui s'y rencontrent , puisqu'il 
peut, quand il lui plaît, changer la foihlesse 
en force , et la maladie en santé ; et 
que s'il ne le fait pas , c'est qu'il juge 
que la souffrance nous est plus avan- 
tageuse. Car, à quoi noire santé et notre 
vie peuvent elles être mieux employées * 
qu'à les sacrifier pour le service d'un 
si grand Roi ? Et ne devons-nous pas 
nous oublier nous-mêmes y quand il s'agit 
de son honneur et de sa gloire ? N'appré- 
hendez donc point , mes Sœurs , de pou- 
voir jamais vous égarer en marchant 
par ce chemin. J'avoue que ma lâcheté 
et ma foihlesse , m'ont souvent fait douter 
et craindre- Mais il ne me souvient pas 
que depuis que je suis Carmélite , et 
même quelques années, auparavant, Noire- 
Seigneur ne m'ait , par sa miséricorde , 
fait la grâce de surmonter ces tentations 
pour embrasser ce qui regardait son 
service , quelques difficultés qui s'y ren- 
contrassent. Car , encore que je connusse 
clairement que ce que je pouvois y con- 
tribuer n'étoit rien , et que lui seul 
foisoit tout , je trouvois ma satisfaction 
dans l'assurance qu'il ne denumde d& 
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nous qu'une ferme résolution de vouloir 
absolument tout ce qu'il veut. Qu'il soit 
béni à jamais. Ainsi soit-rl. 

Notre chemin se rencontrant par le 
monastère de notre Dame du secours , 
dont j'ai parlé , nous devions nous y ar- 
rêter pour donner avis de notre arrivée 
à Villeneuve , qui n'en est éloignée que 
de trois lieues, et cela avoit été ainsi 
résolu par ces Pères qui nous condui- 
soient , et à qui nous étions obligées 
d'obéir. Ce monastère est assis dans un 
désert assez agréable. Les Religieux 
v firent en bon ordre au-devant de leur 
Prieur ; et comme ils étoient pieds nus 
avec de pauvres manteaux de gros drap , 
ils nous donnèrent à tous de la dévotion. 
Pour moi j'en fus fort attendrie , m'ima- 
gluant de revoir ce temps bienheureux 
de nos saints Pères. Je les considérois 
en celte solitude comme des fleurs odo- 
riférantes , dont la blaneheur est une 
marque de leur pureté , et je les crois 
tels devant Dieu , parce que je suis per- 
suadée qu'ils le servent très-fidellenient. 
Ils entrèrent dans l'église en chantant 
le Te Deum , d'un ton qui témoignoit 
assez combien ils étoient mortifié». 
Cette entrée est sous terre , comme 
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celle d'une caverne , et représente ainsi 
celle de notre saint Père Elie. Tant 
d'objets de piété me dounoient une telle 
joie , que quand le chemin que nous 
avions lait pour venir dans une demeure 
si dévote aurait été encore beaucoup plus 
long , le travail m'en auroit paru bien 
employé. Mais je ne pouvois penser sans 
douleur y que je n'avois pas été digne 
de trouver encore en vie sainte Cathe- 
rine de Cardone , dont Dieu s etoit servi 
pour fonder ce monastère, quoique j'eusse 
tant souhaité de la voir. 

Je crois qu'il ne sera pas mal à propos 
de rapporter ici quelque chose de sa vie , 
et des moyens dont j'ai appris que Dieu 
s'est servi par elle pour fonder cette 
maison , qui a été si utile à plusieurs 
araes des lieux d'alentour , afin , mes 
Sœurs*, que voyant quelle a été la pé- 
nitence de cette Sainte , et combien nous 
s.omtries éloignées de lui ressembler , 
nous fassions de nouveaux efforts pour 
plaire à Dieu. Car, comment pourrions- 
nous nous excuser de faire moins qu'elle , 
puisque la grandeur de sa naissance 
qu'elle tiroit des ducs de Cardone , et 
qui lui donnoit tant d'avantagé sur nous , 
l'avoit fait élever d'une manière plus 
délicate que nous ne l'avons été ? Ayant 
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reçu quelques lettres d'elle , j'y ni re- 
marqué qu'au lieu de signer' son nom 
propre , elle signoit seulement la péche- 
resse* D'autres écriront les particularités 
de sa vie , avant et depuis que Dieu lui 
eut fait tant de grâces. Je me contenterai 
de rapporter ce que j'en ai appris de 
plusieurs personnes dignes de foi , qui 
avoient fort conversé avec elle. 

Dès le temps que cette sainte fille 
vivoit dans le monde avec les personnes 
de sa qualité , elle veilloit très-soigneu- 
sement sur elle-même , faisoit beaucoup 
d'austérités , et désiroit toujours de plus 
en plus de se retirer en quelque lieu 
solitaire , pour ne s'occuper que de Dieu 
seul et à des actions de pénitence , sans 
qu'on pût l'en détourner. Elle le disoit 
à ses Confesseurs , et ils ne Fapprouvoient 
pas , considérant cette pensée comme 
une folie , parce que le monde est si plein 
de discrétion , 'qu'à peine se souvient-on 
des faveurs si extraordinaires que Dieu 
a fait aux Saints et aux Saintes , qui ont 
tout abandonné pour aller le servir dans 
]es déserts. Mais comme il ne manque 
jamais de favoriser les véritables désirs 
qu'on a de lui plaire', il permit que cette 
bienheureuse fille se confessa à un Reli- 
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gieux de saint François , nomme le père 
François de Torrez. Je l'ai connu par- 
ticulièrement , et le regarde comme un 
Saint. Il y a déjà plusieurs années qu'il 
est très-fervent dans l'oraison et dans la 
pénitence, qu'il souffre une grande per- 
sécution y et qu'il sait quelles sont les 
grâces que Dieu fait à ceux qui s'effor- 
cent de s'en rendre dignes. Ainsi , il 
dit à cette dame > qu'au lieu de perdre 
courage , elle devoit répondre à la voca- 
tion de Dieu. Je ne sais si ce fnrent 
ses propres paroles ; mais on en vit bien- 
tôt l'effet par la résolution qu'elle prit. 

Elle découvrit son dessein à un Ermite 
d'Alcala , le pria de l'accompagner pour 
l'exécuter, et le conjura de /lui garder 
un secret inviolable. Ils s'en allèrent 
ensemble au lieu où est maintenant bàtî 
ce monastère ; et ayant trouvé une ca- 
verne si petite , que cette grande ser- 
vante de Dieu pouvait à peine y tenir , 
ce bon Ermite l'y laissa et s'en retourna. 
« Quel devoit être , mon Sauveur , 
« l'amour dont cette grande ame brûloit 
« pour vous , puisqu'il lui faisoit ainsi 
« oublier le soin de sa nourriture , les 
« périls où elle s'exposoit , et le hasard 
« où elle mettoit sa réputation , lorsque 
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« l'on ne sauroit ce qu'elle seroit deve- 
« nue ? Quelle devoit être cette sainte 
« ivresse , qui par l'appréhension de ren- 
« contrer quelque obstacle qui l'empê- 
« chat de jouir sans cesse de la présence 
« de son divin Epoux , lui faisoit ainsi 
« renoncer pour jamais à tous les biens , 
« à tous les plaisirs , et à tous les hon- 
« neurs du inonde ? » 

Considérez attentivement, mes Sœur», 
Je vous prie , de quelle sorte cette pure 
et chaste colombe s'éleva dans un mo- 
ment au-dessus de tontes les créatures. 
Car , encore que nous ayons fait la même 
chose en entrant en religion , et offert 
à Dieu notre liberté en faisant vœu d'une 
perpétuelle clôture , je ne sais si nous 
ne trouvons point dans quelques ren- 
contres , que notre amour -propre est 
toujours le maître. Je prie Dieu de nous 
préserver de ce malheur j et que nous 
faisant la grâce d'imiter cette Sainte , 
en renonçant comme elle à tout ce qui 
est du siècle , il lui plaise d'en détacher 
entièrement notre cœur. ' 

J'ai entendu dire des choses extraor- • 
dinaires de ses austérités , quoique l'on 
n'ait y sans doute , eu connoissance que 
des moindres , puisqu'ayant passé tant 



Digitized by Google 



DE VILLENEUVE-DE-LÀ-XÀRE. 333 

d'années en cette solitude dans un si 
ardent désir de faire pénitence , et sans 
que personne pût modérer sa ferveur, 
il y a sujet de croire qu'elle traitoit son 
corps d'une terrible manière. J'en rap- 
porterai ce que des personnes croyables 
ont appris de sa propre bouche , et ce 
qu'elle en dit a nos Sœurs de saint Joseph 
de Tolède, lorsque les considérant comme 
si elles eussent été les siennes , elle leur 
parla dans la visite qu'elle leur fit , avec 
cette sincérité et cette ouverture de cœur 
qui lui étoient naturelles. A quoi je dois 
ajouter que cette profonde humilité qui 
lui faisoit connoître qu'elle ne pouvoit 
rien par elle-même , la rendoit si inca- 
pable de vanité , qu'elle ne prenoit plaisir 
à raconter les grâces qu'elle recevoit 
de Dieu , qu'afin qu'on en rapportât à lui 
seul toute la gloire. Une manière d'agir 
si franche pourroit être périlleusè à des 
ames qui ne seroient pas arrivées à un 
aussi haut degré de perfection que cette 
Sainte, parce qu'il se mêleroit peut-être, 
parmi ces louanges que l'on donneroit 
à Dieu, quelque sentiment d'amour-pro- 
pre. Mais je ne doute point que la sim- 
plicité avec laquelle cette bienheureuse 
iilie agissoit, ne Tait exemptée de ce 
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défaut , et je n'ai jamais ouï dire qu'on 
l'en ait blâmée. 

Elle raconta donc à nos Soeurs, qu'après 
avoir mangé trois pains que l'Ermite qui 
la conduisit dans cette caverne lui avoit 
laissés , elle y passa plus de huit ans 
sans autre nourriture que des herbes 
et des racines qui croissoient dans ce 
désert. Qu'ensuite, un petit berger qui 
la rencontra , lui apportoit du pain et 
de la farine , dont elle faisoit (> petits 
tourteaux , qu elle mangeait de trois en 
trois jours. Une preuve de cette vérité , 
est que des Religieux qui étoient présens 
lorsqu'elle fonda ce monastère , assurent 
quelle avoit tellement perdu le goût, 
que s'il ariivoit qu'on l'obligeât à manger 
quelque sardine ou quelqu autre chose , 
elle lui faisoit plutôt du mal que du bien* 
Pour ce qui est du vin , elle n'en but 
jamais que je sache. Les disciplines qu'elle 
se donnoit avec une grande chaîne , du- 
roient souvent une heure et demie et 
quelquefois deux heures. Et ses cilices 
etoient si rudes , qu'une femme m'a dit, 
que revenant avec elle d'un pèlerinage , 
et avant la nuit fait semblant de dormir , 
elle lui vit ôter et nettoyer son ciliée , 
Siui ctclt tout plein de sang. Mais c<5 
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qu'elle SoufTYoit de la part des dénions 
étoit encore beaucoup plus pén ible. 
elle dit à nos Sœurs , qu'ils lui apparois- 
soient comme de grands dogues qui lui 
sautoicnt sur les épaules , ou comme des 
couleuvres , sans que quelques tournions 
qu'ils lui fissent , elle en eut peur. 

Après même avoir fondé le monastère, 
elle ne laissoit pas de coucher dans sa 
caverne , excepté quand elle alloit au 
divin office. Auparavant qu'il fut bâti , 
elle entendoit ia messe aux Religieux 
de la Mercy, à un quart de lieue de là. 
Et faisoit quelquefois ce chemin à ge- 
noux. Son vêlement > que l'on auroit pris 
pour celui d'un homme , étoit de bure , 
et sa tunique de gros drap. 

Quand elle eut passé quelques années 
àaus une si étrange solitude , Dieu per- 
mit que le bruit de sa vertu se répandît, 
et l'on commença d'avoir tant de véné- 
ration pour elle , qu'elle ne pouvoit éviter 
qu'un très-grand nombre de gens la vins- 
sent voir. Ceux qui lui pouvoient parler 
s'estimoient heureux j et cela augmen- 
tant toujours , elle en étoit si lasse et 
si ennuyée, quelle disoil qu'ils la faisoient 
mourir. Presque aussitôt que le monas- 
tère fui bâti , il y avoit des jours que 
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la campagne étoit couverte de chariots, 
et ces Religieux ne trouvoient autre 
moyen de la soulager, que de la faire 
monter sur un lieu élevé , d'où elle prioit 
Dieu de bénir ce peuple , et s'en déli- 
vroit ainsi : ensuite des huit années qu'elle 
avoit passées dans cette caverne , que 
ceux qui y alloient avoient accrue , elle 
tomba dans une si grande maladie , qu'il 
n'y avoit point d'apparence qu'elle en 
revînt, sans que néanmoins elle pût se 
résoudre à sortir d'une si affreuse de- 
meure. 

■ 

Elle commença alors à être touchée 

o 

d'un grand désir de fonder , proche de 
ce lieu, un monastère de Religieux. Mais 
elle demeura assez long-temps sans savoir 
de quel ordre elle les choisiroit. Etant 
en oraison devant un crucifix , qu'elle 
portoit toujours sur elle , Notre-Seigneur 
lui fit voir un manteau blanc , et con- 
noitre qu'elle devoit choisir l'ordre des 
Carmes déchaussés , dont elle n'avoit 
point entendu parler , ni ne savoit pas 
seulement qu'il y en eut dans le monde , 
et il n'y avoit encore que ceux de Man- 
cera et de Pastrane ; elle s'en informa , 
et ayant appris qu'il y en 0 avoit un 
a Pastrane , <îont la ville appartenoit 
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à la Princesse d'Eboly , femme du 
Prince l\uy de Gomez de Sylva , son 
ancienne amie, elle y alla pour travailler 
à exécuter sa résolution. Y étant arrivée, 
elle prit l'habit de la sainte Vierge , dans 
l'église de saint Pierre , mais sans dessein 
de se faire Religieuse , n'y ayant jamais 
eu d'inclination , parce que Dieu la con- 
duisoit par une autre voie , et qu'elle 
appréhendoit qu'on ne l'obligeât , par 
obéissance, à modérer ses austérités, et à 
abandonner sa solitude. 

Elle prit ce saint habit en présence 
de tous les Religieux, du nombre des- 
quels étoit le père Marian dont j'ai parlé ; 
et il m'a dit, qu'étant, entré alors dans 
un ravissement , il eut une vision en 
laquelle il lui sembla qu'il voyoit plu- 
sieurs Religieux et Religieuses , à qui 
on avoit fait souffrir le martyre , dont 
les uns avoient eu la tète tranchée , 
et les autres les jambes et les bras cou- 
pés. Et ce n'est pas un homme capable 
de rien rapporter que de véritable , ni 
qui soit accoutumé d'avoir des ravisse- 
mens , Notre-Seigneur ne le conduisant 
pas par ce chemin. Priez Dieu , mes 
Sœurs , qu'il nous fasse la grâce de mé- 
Tome III. 1 5 
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riter d'être du nombre de ces bienheu- 
reux martyrs. 

Ce fat donc en ce lieu de Pastrane , 
que cette sainte fille commença à traiter 
de la fondation de son monastère. Et elle 
alla ensuite pour ee sujet à la Cour , 
qu'elle avoit quittée avec tant de joie. 
Ce ne lui fut pas ruie petite mortifica- 
tion , parce qu'elle ne sortoit pas plutôt 
du logis , qu'elle se trouvoit environnée 
d'une grande multitude de gens , dont les 
vins coupoient des morceaux de son ha- 
bit , et les autres des morceaux de son 
manteau. De là elle fut à Tolède où elle 
vit nos Religieuses ; et toutes m'ont 
assurée qu'il sortoit d'elle une odeur si 
agréable et si grande , qu'il n'y awit 
pas jusqu'à son habit et à sa ceinture , 
.qu'elles lui ôtèrent pour lui en donner 
r tme autre , qui n'en fussent parfumés ; 
jet que plus on s'approchoit d'elle , plus 
on sentoit cette bonne odeur , quoique 
l'étoffe de ses vêtemens et l'extrême cha- 
leur qu'il faisoit alors , dussent produire 
un effet contraire. Cette marque qui 
paroissoit en son corps de la grâce que 
Dieu répandoit dans son ame , leur donna 
une grande dévotion , et je suis très- 
^siyéç que ces bonnes filles ne vou- 
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Croient pour quoique ce soit , dire un 
mensonge. Cette Sainte obtint à la Cour 
et ailleurs tout ce quelle désiroit pour 
rétablissement de ce monastère ; et il 
fut fondé ensuite de la permission qu'elle 
en eut. 

L'église fut bâtie au même lieu où 
étoit sa caverne , et on lui en fit une 
autre assez proche où il y avoit un sé- 
pulcre. Elle y passoit la plus grande par- 
tie du jour et de la nuit , durant les cinq 
ans et demi qu'elle vécut encore. Et 
Ton a considéré comme une chose surna- 
turelle , que des austérités aussi extraor- 
dinaires qu'étoient les siennes , n'aient 
pas plutôt fini ses jours. Elle mourut en 
Tannée , et on l'enterra avec une 
très -grande solennité, un gentilhomme 
nommé Dom Jouan de Léon n'y ayant 
rien épargné. Son corps est maintenant 
en dépôt dans une chapelle de la sainte 
Vierge , pour qui elle avoit tant de dévo- 
tion , en attendant que Ton construise une 
église pour y conserver un si grand trésor. 
La vénération que Ton a, à cause d'elle, 
pour ce monastère et pour tous les lieux 
d'alentour , est si grande , qu'il semble 
qu'elle ait imprimé des marques de sa 
sainteté dans cette heureuse solitude « 
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et particulièrement dans cette caverne 
où elle a passé tant d'années avant la 
fondation du monastère. On m'a assure 
que cette Sainte soulîroit avec tant de 
peine l'incroyable multitude de ceux qui 
venoient pour la voir , qu'elle vouloit 
s'en aller en quelque autre lieu où elle 
ne fût connue de personne , et qu'elle 
fit chercher l'Ermite qui l'avoit conduite 
en ce lieu- là , afin qu'il la menât dans 
un autre. Mais il étoit déjà mort , et 
Notre - Seigneur ne permit pas qu'elle 
exécutât ce dessein > parce qu'il vouloit 
que l'on consacrât à l'honneur de sa sainte 
Mère , la maison où on le sert aujour- 
d'hui si fidellement. Il ne faut que voir 
ces Religieux pour connoître quelle est 
leur joie d'avoir renoncé au monde , et 
principalement le Prieur , qui est passé 
des délices du siècle dans une vie si 
pénitente. Dieu les a bien récompensés 
d'avoir ainsi tout abandonné pour l'amour 
de lui , en les élevant si fort au-dessus 
de toutes les choses de la terre. Ils nous 
reçurent avec beaucoup de charité , et 
nous donnèrent des oinemens pour le 
monastère que nous allions fonder ; le 
respect et l'affection que Ton a pour la 
'jnémoire de la Sainte faisant qu'on leur 
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en donne beaucoup. Je ne vis rien en 
ce lieu qui ne m'édifiai extrêmement. 
Mais la satisfaction que j'en avois ëtoit 
mêlée d'une confusion qui me dure en- 
core , lorsque je pense que cette grande 
Sainte qui a passé sa vie dans une si âpre 
pénitence , éloit une fille comme moi > 
plus délicatement élevée à cause de sa 
condition , moins pécheresse sans com- 
paraison que je ne suis , et qui n'a pas 
reçu de Noire-Seigneur tant de faveurs 
qu'il m'en a fait en toutes manières , 
dont celle de ne m'avoir pas précipitée 
dans Penfer comme mes péchés le meri- 
toient > en est une toute extraordinaire. 
Ma seule consolation est le désir que j'ai 
de mieux faire à l'avenir ; mais cette 
consolation est foible , parce que toute 
ma vie s'est passée dans de semblables 
désirs sans y avoir répondu par mes ac- 
tions. Dieu veuille, s'il lui plaît, m 'as- 
sister par son infinie miséricorde. J'y ai 
toujours mis ma confiance en m'appuyant 
sur les mérites de son Fils et sur l'in- 
tercession de la sainte Vierge , dont il 
me fait la grâce de porter l'habit. 

Après avoir communié dans cette église; 
j'entrai dans un ravissement y et cette 
sainte fille , accompagnée de quelques 
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Anges , m'apparut d'une manière intel- 
lectuelle , telte qu'un corps glorieux. Elle 
nie dit de ne point me lasser de fonder 
des monastères ; et je compris , quoiqu'elle 
ne me le dît pas , qu'elle m'assitoit au- 
près de Dieu. Elle ajouta d'autres choses 
qtii ne peuvent s'écrire, dont je demeurai 
fort consolée , et avec un grand désir de 
travailler pour le service de Dieu. Ainsi , 
j'espère de sa bonté et des prières de cette 
Sainte , que je pourrai y réussir en quel- 
que sorte. 

Vous voyez , mes Sœurs , par ce que 
3e viens de rapporter, que les souffrances 
et Tes travaux de cette grande servante 
de Dieu sont finis avec sa vie, mais que 
la gloire dont elle jouit maintenant ne fi- 
nira point. Donc , puisque nous pouvons 
la considérer comme ayant été l'une de 
nos Sœurs , efforçons-nous de l'imiter , et 
je vous en conjure au nom de Notre- 
Seigneur. Ayons , pour nos misérables 
corps , cette sainte horreur qu'elle avoit 
d'elle-même , et n'y ayant rien ici-bas 
de permanent, achevons ce qui nous reste 
à passer de la durée si courte de cette 
vie , comme elle a achevé la sienne. 

' Nous arrivâmes à Villeneuve-de-la-Xare 
le premier dimanche de carême de l'année 
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i58o, le jour de la fête de saint Barba- 
cien , et la veille de celle que l'on célè- 
bre en l'honneur de la chaire de saint 
Pierre. Tout le Conseil de la ville , et le 
docteur Ervias, accompagnés de plusieurs 
autres , vinrent au - devant de nous , et 
nous allâmes descendre à l'église de 
la vilïe , qui est fort éloignée de celle de 
sainte Anne. 

Je ne pouvois voir , sans en ressentir 
une grande consolation , avec quelle joie 
tout ce peuple recevoit des Religieuses 
de l'ordre de la très-sainte Vierge. Nous 
entendîmes de loin le son des cloches * 
et aussitôt que nous fûmes entrées dans 
l'église, on chanta le Te Deum en musique 
et au son des orgues. On mit le très-saint 
Sacrement sur une machine faite pour ce 
sujet, et l'image de la Vierge sur une 
autre moindre* La procession , précédée 
par plusieurs croix et bannières , com,- 
menca de marcher avec grande pompe , 
et nous étions proches du saint Sacrement 
avec nos voiles baissés et nos manteaux 
blancs. 

Les Carmes déchaussés , qui étoient 
venus en bon nombre de leurs monastères, 
étoient près de nous ; les Religieux de 
saint François du couvent de la ville y 
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assistèrent , et il s'y rencontra un Père 
Dominicain, dont je fus fort aise, quoi- 
qu'il fût seul. 

Comme l'église d'où nous partious , et 
celle où nous allions , étoient assez éloi- 
gnées l'une de l'autre, on avoit dressé 
plusieurs reposoirs sur le chemin. On s'y 
arrctoit, et l'on y réciloit des vers sur le 
sujet de notre Ordre qui me donnoi^nt 
beaucoup de consolation , parce qu'ils 
étoient pleins des louanges de ce Dieu 
tout -puissant qui nous honoroit de sa 
présence, et pour l'amour duquel on 
faisoit tant de cas de sept pauvres Carmé- 
lites que nous étions. Mais en même 
temps ce m'étoit une grande confusion 
de me voir parmi ces servantes de Dieu , 
et de savoir que , si l'on m'eût traitée 
comme je le mérilois, on n'auroit pu me 
souffrir. Je ne vous ai , mes Filles , rap- 
porté si au long cet honneur que Ton 
rendit à la sainte Vierge, qu'afîn que 
vous en remerciez Notre-Seigncur , et 
le priez de vouloir rendre celte fondation 
utile à son service; car, pour moi je vous 
avoue que je ne suis jamais si contente 
que lorsque ces établissemens se font 
après beaucoup de persécutions et de 
travaux , et que ce sont ceux que je vous 
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raconte plus volontiers. Il est vrai néan- 
moins que ces bonnes filles qui étoient 
dans cette maison ont extrêmement souf- 
fert, durant les cinq ou six ans qu'il y 
avoit qu'elles s'y étoient enfermées , tant 
par d'antres travaux , que parce que leur 
pauvreté éloit si grande qu'elles avoient 
beaucoup de peine à gagner de quoi vivre : 
car elles ne purent jamais se résoudre à 
demander des aumônes , à cause quelles 
ne croyoient pas devoir le faire. Elles 
jeûnoient beaucoup , mangeoient peu 
lorsqu'elles ne jeûnoient pas , étoient fort 
mal couchées , et logées fort étroitement ; 
mais leur principale peine venoit, ace 
qu'elles me dirent, de leur extrême désir 
de se voir revêtues de ce saint habit. Elles 
ne pensoient, jour et nuit, à autre chose, 
tant elles appréhendoient de ne l'avoir 
point. C'étoit le sujet de leurs prières. 
Elles demandoient sans cesse a Dieu , en 
pleurant en sa présence , de vouloir leur 
faire cette grâce ; et dans l'extrême afflic- 
tion que leur donnoient les obstacles qui 
s'y rençonlroienl, elles redoubloient leurs 
pénitences , et retranchoient de leur nour- 
riture pour épargner sur ce qu'elles ga- 
gnoient du travail de leurs mains , afin 

d'avoir moyen de m'envoyer des messa- 

i5 * 
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«ers , et donner quelque chose à ceux: 
qui pouvoient les assister dans leur des- 
sein. Après avoir communiqué avec elles, 
et reconnu leur sainteté , Je n'ai pu 
douter que leur réception dans notre 
Ordre ne fût un effet de leurs oraisons 
et de leurs larmes. Ainsi , je crois avoir 
rencontré en ces ames un beaucoup plus 
riche trésor que si elles avoient un grand 
revenu ; et j'espère que cela ira toujours 
en augmentant. 

Lorsque nous entrâmes dans la maison , 
ces bonnes filles nous reçurent avec les 
mêmes habits qu'elles y avoient apportés r 
parce- qu'elles n'a voient point votihi pren- 
dre celui des dévotes que l'on nomme 
béates > à cause qu'elles espéroient tou- 
jours que Dieu leur feroit Ja grâce de 
recevoir le nôtre. Le leur étoit fort hon- 
nête , quoiqu'il fût facile d'y remarquer 
le peu de soin qu'elles avoient de leurs 
personnes , et il ne falloit point de meil- 
leure preuve de l'austérité de leur vie et 
de leurs pénitences , que le» marques 
qui en paroissoient sur leurs visages. 
L'abondance de larmes qu'elles répan- 
dirent en nous voyant , et qu'il étoit 
facile de juger n'être pas feintes , faisoit 
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h leur humilité , à leur obéissance pour 
la Prieure , et à ce qu'il n'y avoit rien 
qu'elles ne fissent pour nous contenter , 
étoient des témoignages de leur vertu. 
Leur seule appréhension étoit que leur 
pauvreté et la petitesse de leur maison: 
ne nous portassent à nous en retourner. 
Nulle délies n'avoit jamais commandé. 
Chacune travaillent avec grande humilité 
à ce dont elle étoit capable. Deux des 
plus âgées traitoient de leurs affaires 
lorsqu'il en étoit besoin , et les autres 
ne parloient ni ne vouloient parler à per- 
sonne. Il n'y avoit point de serrure à 
leur porte , mais seulement un verrou , 
et la plus ancienne qui rendoit les ré- 
ponses , étoit la seule qui osât s'en ap- 
procher. Elles dormoient fort peu , afin 
d'avoir assez de temps pour travailler 
K gagner leur vie > et pour prier ; car 
elles y employorent plusieurs heures , 
et les journées entières aux jours de fête. 
Les ouvrages du père Louis de Grenade 
et du père Pierre d'Àlcantara , étoient 
les livres d'où elles tiroient les règles 
de leur conduite. Elles s'occupoient la 
plupart du temps à réciter l'office divin > 
qu'elles lisoient le mieux qu'elles pou- 
soient , n'y en ayant qu'une seule qui 
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sût bien lire. Leurs bréviaires n'étoient 
pas semblables , et quelques-uns qui 
étoient du vieux style romain , leur 
avoient été donnés par des Prêtres qui 
ne pouvoient plus s'en servir. Comme 
à peine elles savoient lire , elles y em- < 
ployoient beaucoup de temps , et le réci- 
toient dans un lieu d'où ceux du dehors ne 
pouvoient les entendre. Il y a sujet de 
croire qu'elles y faisoient plusieurs fautes; 
mais je ne doute point que Dieu qui 
connoissoit leur bonne intention ne les 
excusât. Lorsque le père Antoine de 
Jésus commença de communiquer avec 
elles , il fit qu'elles ne récitèrent plus 
que l'office de la sainte Vierge. Elles 
avoient un four où elles faisoient cuire 
leur pain 5 et se conduisoient en toutes 
choses avec autant de régularité que si 
elles eussent eu une Supérieure. Plus 
je conversois avec elles , plus je louois 
Dieu d( s grâces qu'il leur faisoit , et me 
réjouissois d'être vernie , n'y ayant point 
de travaux que je ne voulusse souffrir 
pour consoler de telles âmes. Celles de 
mes compagnes destinées pour demeurer 
avec elles , me dirent qu'elles aVoient 
eu quelque peine durant les premiers 
jours 5 mais qu'ayant connu leur vertu * 
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elles avoient conçu tant d'affection pour 
elles , qu'elles demeureroient avec joie ; 
et Ton voit par cet exemple quel est le 
pouvoir de la sainteté. Il est vrai que ces 
Religieuses étoient telles , que quand 
cela leur eût été fort pénible , elles n'au- 
roient pas laissé de s'y engager volontiers 
avec l'assistance de Notre-Seigneur , par 
le désir qu'elles ont de souffrir pour son 
service. Celles qui ne sentent pas être 
dans cette disposition , ne doivent point 
se croire de véritables Carmélites , 
puisque ce n'est pas le repos , mais la 
souffrance que nous sommes obligées de 
rechercher , afin d'imiter en quelque 
chose notre divin Epoux. Je le prie de 
vouloir , par son infinie bonté , nous en 
faire la grâce. 

Je dois maintenant vous dire , mes 
Sœurs , quel a été le commencement 
de cet Ermitage de sainte Anne. Un 
Piètre fort vertueux et fort recueilli , 
nommé Jacques de Guadalajara , natif 
de 7.amore , et qui avoit été Religieux 
de Notre-Dame du Carme! , ayant une 
dévotion toute particulière pour la glo- 
rieuse sainte Anne , fit bâtir en ce lieu 
un ermitage tout proche de sa maison , 
d'où il pouvoit entendre la messe. L ar- 
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deur de son zèle lui fit entreprendre le 
voyage de Rome , et il en rapporta des 
bulles avec de grandes indulgences pour 
cette chapelle. En mourant , il ordonna 
par son testament , que cette maison et 
tout son bien seroicnt employés pour 
fonder un monastère de Religieuses de 
Notre-Dame du mont Carme!; et que 
si cela ne pouvait s'exécuter , il y auroit 
un Chapelain qui diroit quelques messes 
toutes les semaines ; mais que cette obli- 
gation cesseroit aussitôt qu'il y auroit 
un monastère fondé. Ces lieux demeu- 
rèrent ainsi enlre les mains d'un Chape- 
lain durant vingt ans , pendant lesquels 
le bien diminua beaucoup; et ces demoi- 
selles ne jouissoient que de la maison. 
Car le Chapelain qui demeure dans un 
antre lieu y dépendant de la même cha- 
pelle , ne veut pas la leur céder , ainsi 
que ce qui reste du bien. Néanmoins, la 
bonté de Notrc-Seigneur est si grande , 
qu'elle n'abandonnera pas la maison de 
sa glorieuse aïeule. Plaise à sa divine 
Majesté qu'il y soit toujours servi , et que 
toutes ses créatures ne cessent jamais 
de lui donner les louanges qui lui sont 
dues. Ainsi soit-il. 

» 
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DU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

DE PALEWCE. 

CHAPITRE XXVIIL 

Dans la répugnance q.u'avoit la Sainte de 
s'engager à cette fondation , Dieu lui com- 
mande de l'entreprendre 7 et lui ordonne 
ensuite de s'établir auprès d'une église de 
la Vierge , quoiqu'elle eut déjà fait le 
marché d'une autre maison. La Sainte rap- 
porte aussi de quelle manière l'affaire entre 
îes Carmes déchaussés et les mitigés fut 
accommodée, et qu'ils eurent chacun uit 
Provincial* 

A mon retour de la fondation de Ville- 
neuve-de-la-Xare , je reçus un ordre de 
mon Supérieur d'aller à Valladolid, pour 
satisfaire au désir de PEvèque de Fa- 
ïence , Dom Alvarez de Mendoee. C'étoit 
ce Prélat , qui étant Evêque d'Àvila , 
nous avoit permis d'y fonder notre mo- 
nastère de saint Joseph. Et comme on 
ne peut rien ajouter à son affection 
pour notre Ordre r Dieu lui inspira Ioes.- 
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qu'il fut pnssé de cet Evêché a celui de 
Palence , le désir d'y fonder une autre 
maison. 

Je ne fus pas plutôt arrivée à Valla- 
dolid , que je tombai dans une si grande 
maladie , que l'on ne croyoit pas que je 
pusse m'en relever. J'en revins toutefois ; 
mais avec un tel dégoûl , une telle foi- 
Liesse , et apparemment si incapable 
d'agir , que quelque désir qu'eût la Su- 
périeure que cetle fondation se fît , et 
quoiqu'elle me pressât de l'entreprendre, 
je ne pouvois me persuader d'avoir assez 
de force pour cela , ni quand même je 
m'y employerois , d'y réussir , parce que 
ce monastère devoit être fondé sans re- 
venu , et qu'on me disoit que ce lieu 
éioit si pauvre , que les Religieuses n'y 
ponrroient vivre. 

Il y avoit déjà près d'un an que je 
traitois de la fondation de ce monastère 
et de celui de Burgos , et il ne me parois- 
soit pas y avoir de grandes difficultés. 
Mais alors il s'en prés en toit plusieurs 
à mon esprit , quoique je ne fusse 
venue à Valladolid que pour ce sujet. 
Je ne sais si la foiblesse qui me restoit 
de ma maladie en étoit la cause , ou si 
c'étoit que le diable s eiforeoit d'empê- 



Digitized by 



DE PALE N CE. 353 

cher le bien qui en est arrivé. En vérité, 
je ne puis voir qu'avec étonnemcnt et 
un sensible déplaisir, ni même sans m'en 
plaindre souvent à Notre-Seigneur , de 
quelle sorte notre ame participe tellement 
aux infirmités de notre corps , qu'il sem- 
ble qu'elle ne puisse éviter d'entrer dans 
les sentimens qui le font souffrir. C'est , 
à mon avis , lu ne des plus grandes mi- 
sères de cette vie , quand l'esprit n'est 
pas assez fort pour s'élever au-dessus 
des sens et s'en rendre maître. Car , 
quelque difficile à supporter que soit la 
peine de sentir de violentes douleurs , 
je la trouve peu considérable , lorsque 
Panne demeure si attentive à Dieu qu'elle 
lui rend grâces de ses maux , qu'elle 
considère comme venant de sa main. 
Mais souffrir beaucoup d'un côté , et 
ne rien faire de l'autre pour lui témoi- 
gner notre amour, c'est une chose ter- 
rible , principalement à une ame qui s'est 
vue dans de si grands désirs de ne cher- 
cher sur la terre aucun repos intérieur 
ni extérieur, afin de s'employer toute 
entière au service de ce divin Maître. 
Ainsi , quand cela arrive , je n'y vois 
d'autre remède que la patience, la con- 
noissance de notre misère , et la sou- 
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mission à la volonté de Dieu , qui font 
que nous nous abandonnons k lui pour 
se servir de nous en ce qu'il lui plaît , 
et coifome il lui plaît. C'est l'état où 
j'étois alors. Et quoique convalescente , 
ma foiblesse étoit telle , que je n'avois 
plus cette confiance en Dieu dont il 
me favorrsoit dans le commencement de 
ces fondations* Tout me paroissoit impos- 
sible ; et j'avois besoin de rencontrer 
quelqu'un qui me redonnât du courage. 
Mais les uns angmentoient mes craintes 
au lieu de les diminuer; et les espérances 
dont les autres me flattaient , me parois- 
soient si foibles , qu'elles ne suffisoienf 
pas pour nie fortifier dans le décourage- 
ment où je me trouvois. 

Le père Ripalda , Religieux de la com- 
pagnie de Jésus , arriva alors. Et parce 
que c'étoit un homme fort savant , de 
grande piété , et à qui je m'étois long- 
temps confessée , je lui déclarai l'état 
où j'étois , et lui parlai comme je parle- 
rois à Dieu. Il fit ce qu'il put pour me 
fortifier , et il me dit que cetle lâcheté 
étoit une marque que je vieillissois. Je 
voyois néanmoins , ce me sembloit , que 
ce n'en étoit pas la cause , et il paroît 
que j'avois raison , puisqu'eneorc que je 
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sois maintenant plus avancée en âge , 
je n'ai plus cette lâcheté. Mais je crois 
que ce qui le faisoit parler ainsi , n'étoit 
que pour me reprendre , parce qu'il 
n'es tim oit pas que ce découragement me 
vînt de la part de Dieu. 

Les fondations de Palence et de Burgos 
se traitoient donc en même temps, et 
il n'y avoit rien dont je pusse faire état 
ni pour Tune ni pour l'autre. Ce n'étoit 
pas néanmoins ce qui m'arrêtoit, car il 
m'est ordinaire de commencer de la sorte ; 
et ce Père m'avoit dit que je ne devois 
point abandonner cette entreprise. Un 
Provincial de sa compagnie , nommé le 
père Bal thazar Alvarez , m'avoit confirmé 
la même chose à Tolède ; et comme je 
me trouvois avoir de la santé , je n'avois 
point craint de l'entreprendre ; au lieu 
qu'alors , encore que je déférasse beau- 
coup aux sentimens de ces deux Pères r 
j'avois peine à me résoudre , parce que 
ma maladie , ou le démon me tenoient 
comme liée ; mais je me trouvois depuis 
avec plus de force et de santé. La Prieure 
de Valladolid, qui affectionnoit si extrê- 
ment la fondation de Palence > faisoit 
aussi de son côté tout ce qu'elle pouvoit 
pour m/encourager , et auroit fait encore 
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davantage , si ma froideur ne l'eût point 
un peu refroidie. La suite fit voir que 
les conseils des hommes , ni même des 
plus grands serviteurs de Dieu, ne sont 
pas capables d'échauffer notre cœur. Il 
faut que celte chaleur vienne d'en haut; 
et ainsi quand je fais quelque bien , c'est 
a Dieu tout-puissant qui me fait agir, 
et non pas à moi qu'on doit l'attribuer. 

Lorsque j elois dans ces doutes , sans 
pouvoir me résoudre a entreprendre ces 
fondations , et que je priois Notre-Sei- 
gneur de me donner les lumières néces- 
saires pour connoître sa volonté, (car ma 
tiédeur n'étoit pas telle qu'elle pût me 
faire départir de cette disposition,) ua 
jour après avoir communié , Notre-Sei- 
gneur me dit d'une manière sévère : 
Qu'appréhendez-vous? Vous ai-je jamais 
manqué ? et ne suis-je pas toujours le 
même ? Ne craignez point de faire ces 
fondations. 

« Seigneur mon Dieu , Dieu éternel , 
« que vos paroles sont différentes de 
« celles des hommes ! Je demeurai si 
« animée et si résolue à exécuter votre 
« commandement , que quand tout le 
«monde ensemble s'y seroit opposé, il 
« ivauroit pu me faire changer. » Je coin- 
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mencai aussitôt à travailler à cette affaire , 
et Notre-Seigneur me donna des moyens 
pour y réussir. Je pris deux Religieuses , 
avec dessein d'acheter une maison ; et , 
bien que 1 on me dit qu'il étoit impos- 
sible de vivre d'aumône dans Palence , 
je ne l'écoutois pas seulement , parce 
que je voyois bien que je n'a vois nul 
lieu d'espérer rétablissement d'un monas- 
tère avec du revenu , et que je ne doutois 
point que , puisque Dieu m'avoit assurée 
qu'il se feroit , il y pourvoiroit. Ainsi , 
quoique je n'eusse pas repris toutes mes 
forces j et que le temps fut fâcheux , je 
ne laissai pas de partir de Valladolid le 
jour des Innocens , à cause qu'un gentil- 
homme , qui étoit allé s'établir ailleurs , 
nous pretoit une maison qu'il avoit louée 
jusqu'au terme de la saint Jean de l'année 
suivante. Il y avoit dans cette ville un 
chanoine que je ne connoissois point, 
mais qu'un de ses amis m'avoit dit être 
un grand serviteur de Dieu ; et comme 
Notre-Seigneur , qui voit le peu que je 
puis par moi-même , avoit , dans toutes 
les autres fondations , suscite quelqu'un 
pour m'assister , je me persuadai que 
ce bon ecclésiastique m'aideroit en celle- 
là. Je lui écrivis pour le prier de tia- 
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vailler à faire sortir un homme qui étoit 
demeuré dans cette maison , afin que >e 
la trouvasse libre , sans néanmoins lui 
en dire la raison , parce qu'encore que 
des personnes des plus qualifiées de la 
ville , et particulièrement l'Evêque , 
témoignassent nous affectionner beau- 
coup , il importoit de tenir l'affaire se- 
crette. 

Ce chanoine , nommé Reynoso , ne se 
contenta pas de nous rendre ce ban 
office ; il nous fit préparer des lits et 
plusieurs autres commodités dont nous 
avions grand besoin , à cause qu'il faisoit 
très-froid, que nous avions marché, du- 
rant tout le jour précédent , par un 
brouillard si épais qu'à peine pouvions- 
nous nous voir , et que nous nous étions 
fort peu reposées , h cause qu'il nous 
falloit tout accommoder pour mettre les 
choses -en «état d'y pouvoir dire la messe 
le lendemain , avant que personne sût 
notre arrivée. C'est une chose que j'ai 
reconnue devoir toujours se faire dans 
ces fondations , parce que si l'on attend 
que le bruit s'en répande , le démon y 
suscite des obstacles qui , bien qu'on les 
surmonte , ne laissent pas d'inquiéter. 
Ainsi , la messe y fut célébrée dès le Lende- 
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main au point du jour , par un ecclésias- 
tique fort vertueux , nommé Por ras , qui 
éloit venu avec nous , et par un autre 
encore, nommé Augustin de h Victoire, 
fort ami des Carmélites de Valladolid , 
qui nous avoit beaucoup assistée» par le 
chemin , et nous avoit pieté de l'argent 
pour accommoder la maison. 

J'avois alors cinq Religieuses , dont 
Tune étoit une Converse que , depuis 
assez long-temps , je mène avec moi , 
à cause que c'est une personne d une 
telle piété et si discrète , que j'en tire 
plus d'assistance que je ne pourrois faire 
de quelqu'une du choeur. JXeus repo- 
sâmes peu cette nuit, quoique les eaux 
qui étoient grandes nous eussent beau- 
coup fait souffrir par le chemin. Mais je 
désirois extrêmement que la fondation se 
fît ce jour -là, parce que Ton faisoit 
l'office de David , ce grand Roi et ce 
grand Prophète , pour qui j'ai une dévo- 
tion particulière. 

Aussitôt que la messe fut achevée, j'en- 
voyai donner avis de notre arrivée à 
l'illustrissime Evêqne, qui ne nous alien- 
doit pas encore. Il vint à l'instant nous 
voir , avec cette grande charité qu'il lui 
a toujours plu de nous témoigner. Il me 
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promit de nous fournir de pain , et com- 
manda à son maître-d'hôtel d'y ajouter 
aussi plusieurs autres choses. Les obli- 
gations dont notre Ordre est redevable 
à ce Prélat sont telles 3 que celles qui 
liront ces fondations ne pourroient , sans 
ingratitude > ne point le recommander 
à Dieu durant sa vie et après sa mort ; 
et je les conjure de s'acquitter de ce 
devoir. 

Le contentement que tout le peuple 
témoignoit de notre établissement étoit 
si extraordinaire et si générai , qu'il n'y 
avoit pas une seule personne qui ne fît 
paroître de la joie ; et la certitude qu'ils 
avoient que leur Evêque l'avoit désiré y 
contribuoit sans doute beaucoup , parce 
qu'ils ont pour lui une affection très- 
particulière ; outre que ce peuple a , par 
lui-même , plus de bonté et de sincérité 
que je n'en ai remarqué en aucun autre. 
Ainsi , il n'y a point de jour que je 
ne me réjouisse de l'établissement de ce 
monastère. 

Comme la maison où nous demeurions 

n'étoit que d'emprunt > et que , bien 

qu'elle fût à vendre , l'assiette en étoit 

fort incommode , nous pçnsàmes aussitôt 

à en acheter une autre > dans l'espérance 

que 
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que les Religieuses que nous recevrions 
pourroient nous assister, parce qu'encore 
que ce fût peu , ce peu seroit beaucoup 
en ce lieu-là- Mais j'aurois pris de fausses 
mesures , sans le secours des amis que 
Dieu nous donna en la personne de ce 
bon chanoine Reynoso , et d'un autre cha- 
noine, nommé Salinas, homme de grand 
esprit et de grande charité , qu'il nous 
acquit aussi pour ami. Ils embrassèrent 
tous deux nos affaires avec plus de cha- 
leur qu'ils n'auroient fait les leurs propres, 
et ils ont toujours continué. 

Il y a une église en forme d'ermitage , 
nommée Notre-Dame du Chemin , pour 
laquelle toute la ville et les environs 
ont tant de dévotion, que Ton y vient 
de toutes parts. Ces messieurs et nos 
autres amis jugèrent que nous ne pou- 
vions mieux faire que de nous établir 
auprès de cette église , et d'acheter des 
maisons qui y touchoient r qui , bieu 
que petites , pourroient nous suffire. 
Nous nous adressâmes pour ce sujet au 
Chapitre , et à une confrairie de qui 
cette église dépendoit. Le Chapitre nous 
accorda aussitôt ce que nous lui deman- 
dions ; et quoiqu'il y eût quelque peine 
à obtenir la même grâce des administra- 
Tome llh 16 
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leurs de celte confrairie , ils nous la firent 
aussi , parce que , comme je Pai dit , je 
n'ai point vu de peuple si traitahle , si 
honnête , et si porté à toutes sortes de 
Bonnes œuvres. 

Lorsque ceux à qui ces maisons appar- 
tenoient surent que nous en avions envie , 
ils les surfirent de beaucoup , et il n'y 
a pas sujet de s'en étonner. Je voulus 
aller les voir , et elles me déplurent 
tellement, ainsi qu'à tous ceux qui vinrent 
avec nous , que je n'aurois voulu pour 
tout au monde les acheter ; mais on a 
reconnu depuis que le démon agissoit 
beaucoup en cela, par Pappréhension que 
nous ne nous y établissions. Les deux 
chanoines trouvoient aussi , qu'encore 
qu'elles fussent dans le quartier le plus 
peuplé de la ville , elles étoient trop 
éloignées de la grande église ; et ainsi, 
nous résolûmes d'en chercher d'autres. 
Ces messieurs s'y employèrent avec tant 
'de soin , que je ne pouvois me lasser 
d'en louer Notre-Seigneur. Enfin , ils en 
trouvèrent une qui appartenoit à un 
nommé Tamaio, qu'ils crurent nous être 
propre , parce qu'il y avoit quelques 
Jogemens que nous pouvions habiter à 
j'apure même , et qu'elle étoit proche « 
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de la maison d'un gentilhomme fort qua- 
lifié , nommé Suéro de Vega , qui nous 
affectionne beaucoup , et qui dcsiroit que 
nous nous y établissions , comme aussi 
plusieurs autres personnes de ce même 
quartier. Cette maison n etoit pas assez 
grande pour nous ; et quoiqu'on nous 
en offrît encore une autre, les deux en- 
semble ne suffisoient pas pour nous bien 
loger. 

Toutefois , sur le rapport que l'on m'en 
fit , j'aurois désiré que le marché en eût 
déjà été arrêté; mais ces deux messieurs 
vouloient que je visse auparavant la mai- 
son ; et j'avois tant de confiance en eux 
et tant de répugnance d'aller par la ville , 
que j 'a vois peine à me résoudre de sortir. 
Néanmoins je ne pus m'en défendre , et. 
j'allai aussi voir ces deux maisons pro- 
ches de Notre-Dame du Chemin , sans 
dessein de les acheter; mais seulement 
pour faire connoître au propriétaire de 
celle que nous voulions avoir , qu'elle 
n'étoit pas la seule dont nous pouvions 
traiter. Je ne saurois maintenant assez 
m'étonner de ce que les deux qui étoient 
proches de Notre-Dame du Chemin me 
déplurent autant qu elles avoient fait 
aux autres. Nous fûmes de là à celle 
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que nous avions envie d'avoir ; et 
nous nous affermîmes dans ce dessein , 
quoique , outre plusieurs incommodités 
qui s'y rencontraient et auxquelles il 
étoit difficile de remédier, il falloit, pour 
y faire une église , même fort petite , 
abattre tout ce qui se trouvoit dans le 
logis de plus propre à nous y établir. 
II faut avouer que c'est une chose étrange 
que de ae mettre fortement une pensée 
dans Pesprit ; et rien ne me retira de ce 
mauvais pas que la défiance que *j'ai de 
moi-même , bien que je ne fusse pas , 
en cela , la seule trompée. Nous réso- 
lûmes donc de traiter de cette maison , 
d'en donner ce qu'on en demandoit, quoi- 
que le prix fut excessif, et d'en écrire 
au propriétaire qui étoit alors dans une 
autre , proche de la ville. 

Vous vous étonnerez peut-être, mes 
Sœurs , de voir que je me sois tant arrêtée 
sur l'achat d'une maison ; mais vous 
connoîtrez par la suite les efforts que fai- 
soit le démon pour nous empêcher de | 
nous établir auprès de l'église de la sainte 
Vierge , et je n'y puis penser sans quel- 
que frayeur. 

Les choses étant en cet état, j'entrai, 
£u commencement de la messe, dans un 
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grand doute si nous faisions bien , et j'en 
fus inquiétée durant presque tout le 
temps qu'on la dit. Lorsque j'allai com- 
munier et que je reçus la suinte hostie , 
j'entendis une voix cfui me fit résoudre 
absolument à ne point acheter cette mai- 
son , mais de traiter de celle qui était 
proche de l'église de la sainte Vierge. 
Et voici quelles fureilt ces paroles : 
Cette autre ne vous est pas propre. 
Comme il me paroissoit bien difficile de 
rompre une affaire déjà conclue et si 
approuvée par ceux qui l'avoient négo- 
ciée avec tant de soin, Notre-Seigneur 
répondit à ma pensée : Ils ne savent pas 
combien elle me déplaît. Et l'autre mai- 
son me *cr* igréable. 11 me vint dans 
l'esprit si ce n'étoit point une illusion 5 
et j'avois peine à le croire, parce 
l'effet que ces paroles opéroient en mon 
arae me faisoit connoitre qu'elles venoient 
de Pesprit de Dieu. Alors Notre-Seigneur 
me dit : C'est moi. Ces dîeux derniers 
mots dissipèrent tous mes doutes , et me 
mirent dans le calme. Mais je ne savois 
comment remédier à ce qui étoit déjà 
fait , et au dégoût que j'avois donné à 
mes Sœurs de la maison proche de l'église 
de la sainte Vierge , en leur disant que 
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]e n'aurois voulu pour tout au monde 
n'avoir pas été la voir. Néanmoins ce 
n etoit pas ce qui me donnoit le plus 
de peine , à cause que j'étois assurée 
qu'elles approuvèrent tout ce que je 
ferois. C'étoit ces autres personnes de 
nos amies que j'appréhendois , sachant 
qu'elles se portaient entièrement à acheter 
l'autre maison , et qu elles pourroient 
attribuer à légèreté ce changement si 
soudain et si contraire à mon humeur 
qu'elles verroient en moi. Toutefois , 
ces diverses pensées n'ébranloieut point a 
ma résolution de choisir la maison de la 
sainte Vierge ; et j'avois même perdu le 
souvenir des incommodités que j'y avois 
remarquées. Car, je eoinptois pour nen 
tout le reste , quantt tt ne se seroit agi 
Qt ^ ^M^rrpecTïer nos Sœurs de faire un 
peTÎié véniel ; et j'étois persuadée qu'il 
n'y avoit pas une seule d'elles qui n'eût 
été de mon sentiment si elle eût su ce 
que je savois. 

Je me confessois alors au chanoine 
Reynosa > qui étoit l'un des deux qui 
nous assistaient avec tant d'affection , et 
je ne lui avois encore rien dit de ces 
choses surnaturelles que Dieu opère dans 
les ames , à cause qu'il ne s'étoit point 
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recontre d'occasion qui m'eût obligée à 
lui en parler. Néanmoins parce que , pour 
marcher dans un chemin plus assuré , 
j'ai toujours accoutumé de suivre les 
conseils de mon Confesseur , je me ré- 
solus de lui dire, sous le sceau du secret, 
que je ne pourrois , sans une très-grande 
peine , ne pas exécuter ce que j'avois 
entendu ; que j'étois , toutefois , prête 
d'obéir à ce qu'il m'ordonnerait. Mais 
j'espérais que Notre - Seigneur feroit 
comme il avoit fait en d'autres occasions, 
qu'encore que mon Confesseur fut d'une 
opinion contraire , il le porterait à suivre 
sa divine volonté. Avant de lui parler 
ainsi , je lui avois dit comment Dieu 
m'avoit souvent feit savoir , de la même 
manière , ses intentions , et que Ton 
avoit connu , par les effets , que cela 
procédoit de son esprit. Néanmoins , je 
l'assurais toujours que , quelque peine 
que j'en eusse , je ferais ce qu'il m'or- 
donnerait. Comme ce vertueux ecclésias- 
tique , bien qu'il ne soit pas fort âgé , 
est très-prudent , quoiqu'il jugeât assez 
que ce changement donnerait sujet de 
parler , il ne me défendit point d'obéir 
à ce que j'avois entendu. Je lui proposai 
d'attendre le retour de celui que nous 
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avions envoyé vers le propriétaire de ïa 
maison dont nous avions traité ; il l'ap- 
prouva , et j 'a vois une grande confiance 
que Dieu remédieroit à tout , ainsi qu'il 
le fit. Car , bien que Ton eût donné au 
maître de cette maison tout ce qu'il avoit 
voulu et au-delà de ce qu'elle valoit, 
il demanda encore trois cents ducats ; ce 
qui étoit d'autant plus extravagant qu'il 
avoit besoin de vendre. Nous connûmes 
par-là que Dieu vouloit nous tirer de 
cette affaire , et nous laissâmes entendre 
que nous n'y penserions jamais plus, 
quoique sans le déclarer précisément , 
parce qu'il sembloit qu'il n'auroit pas 
fallu , pour trois cents ducats , rompre 
le marché d'une maison qui paroissoit 
nous être si propre pour en faire un 
monastère. Je dis à mon Confesseur que, 
puisque c'étoit son sentiment, on n'en 
donneroit pas davantage que ce dont on 
, étoit convenu , et je le priai de le faire 
savoir à ce chanoine , son collègue , et 
que j'étois résolue d'acheter celle de la 
sainte Vierge, à quelque prix que ce fût. 
Il le lui dit ; et comme il a l'esprit extrê- 
mement pénétrant , quoiqu'il ne s'en 
expliquât pas davantage , un changement 
si soudain lui fit assez comprendre que 
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je ne m'y étois portée que par quelque 
grande raison. Ainsi , il ne me pressa 
point de penser encore à la maison de ce 
gentilhomme. 

Depuis , nous avons tous vu clairement 
que nous aurions fait une grande faute 
de Tacheter, tant nous trouvons de 
commodités dans celle que nous avons 
maintenant, sans parler du principal, qui 
est que Dieu et sa glorieuse Mère y sont 
bien servis , au lieu que , pendant que 
c'étoit un ermitage , il pouvoit s'y com- 
mettre de grands désordres dans les veilles 
qui s'y faisoient la nuit ; ce que le démon 
n'avoit pas moins de peine de voir abolir, 
que nous ressentions de joie de rendre 
ce service à notre très -sainte Patrons 
Ainsi , nous avions mal fait , sans doute*' 
de ne nous y être pas plutôt résolues > 
sans nous arrêter à tant de vaines con- 
sidérations ; et il paroît bien que le dé- 
mon nous aveugloit , puisque nous avons 
trouvé en cette maison plusieurs avan- 
tages qui ne se rencontrent point ailleurs 4 
et que non-seulement tout le peuple qui 
le désiroit en témoigne une très-grande 
joie , mais que ceux-là même qui avoient 
tant d'envie que nous prissions l'autre 
maison < demeurent* d'accord aujourd'hui 
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que nous avons beaucoup mieux fait 
d'acquérir celle-ci. Béni soit à jamais 
celui qui m'a éclairée dans cette affaire , 
et qui m'éclaire dans tout ce que je fais 
de bien > n'y ayant point de jour que je 
ne voie avec étonnement quelle est mon 
incapacité en toutes choses. Je ne le dis 
point par humilité , il n'y a rien de plus 
véritable. Il semble que Dieu veuille que 
je çonnoisse, et que chacun connoisse aussi 
de plus en plus , que c'est lui seul qui agit 
en tout ceci , et que , comme il rendit 
la vue à l'aveugle-né, il éclaire de même 
mes ténèbres. Elles étoient si grandes 
dans cette rencontre , que toutes les fois 
que je m'en souviens je voudrois en ren- 
dre de nouvelles grâces à Notre-Seigneur, 
et je n'en ai pas seulement la force. Ainsi > 
]e ne sais comment il peut me souffrir ; 
et je ne saurois trop admirer sa bonté et 
sa miséricorde. 

Ces deux chanoines si affectionnés à 
la sainte Vierge , ne perdirent point de 
temps pour faire le marché de ces mai- 
sons qui étoient proches de sa chapelle , 
et ils eurent beaucoup de peine , Dieu 
permettant que ceux qui nous assistent 
dans ces fondations en aient toujours, 
afin d'augmenter letfr mérite. Je suis la 
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seule qui ne fais rien , comme je l'ai 
déjà dit et ne saurois trop le redire, parce 
que rien n'est plus vrai. Ils travaillèrent 
aussi beaucoup à accommoder la maison , 
nous prêtèrent même de l'argent dans 
le besoin que nous en avions , et répon- 
dirent pour nous ; en quoi ils me firent 
une faveur d'autant plus grande , que 
j'avois eu mille peines dans les autres 
fondations à trouver une caution pour 
des sommes beaucoup moindres , et il 
n'y a point de sujet de s'en étonner , puis- 
que n'ayant pas un quart d'écu , il 
falloit que ceux qui répondoient pour 
nous ne cherchassent d'autre sûreté que 
leur confiance en Dieu. Mais il m'a fait 
la grâce, dont je ne saurois trop la 
remercier , qu'ils n'y ont jamais rien, 
perdu. Les propriétaires des maisons ne 
se contentant pas de la caution de ces 
deux chanoines , ces messieurs eurent 
recours à l'économe de Pévêché , qui se 
nommoit , ce me semble , Prudent , et 
qui a tant de charité pour nous , que nous 
ne saurions trop la reconnoître. Il leur 
demanda ce qu'ils désiroient } et lui 
ayant répondu qu'ils venoient le prier 
de vouloir être caution avec eux , et de 
signer le contrat, il leur répartit eh riant $ 
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» 

Quoi ! vous voudriez me rendre caution 
d'une telle somme ? et il signa à l'instant 
même ; ce qui doit passer pour une très- 
grande obligation. Je voudrois pouvoir 
rapporter ici et donner toutes les louan- 
ges qui sont dues à l'extrême charité 
que J'ai trouvée à Palence. Je pensoi* 
être dans les premiers siècles de l'Eglise* 
lorsque je voyois que , n'ayant point de 
revenu , ces habitans , par une manière 
d'agir si contraire à celle de ce temps y 
non-seulement ne refusoient pas de nous 
nourrir , mais considéraient cette action 
comme une très - grande grâce que Dieu 
leur faisoit. Il est certain que, regardant 
les choses avec les yeux de la foi , cela 
étoit véritable. Car , quand il n'y auroit 
point eu d'autre raison que ce qu'ils 
avoient une église de plus, où était le 
très-saint Sacrement , elle suffisoit pour 
leur donner ce sentiment. Qu'il soit béni 
à jamais. 

Il n'y a personne qui ne voie à pré- 
sent que notre établissement en ce 
lieu-là a été agréable à Dieu , puisqu'il 
en a banni les désordres qui s'y com- 
mettoient ; tous ceux qui alloient eu 
grand nombre veiller dans cet ermitage , 

assis en un lieu écarté , n'y alloient pas 

*■ 
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par dévotion ; et l'image de la sainte 
Vierge n'y étoit pas tenue avec autant de 
respect qu'elle auroit dû l'être : au lieu 
qu'aujourd'hui 1 evêque , Dom Alvarez 
de Mendoce , y a fait bâtir une chapelle 
où il l'a mise , et que l'on embellit tou- 
jours en 1 honneur et pour la gloire de soa 
divin Fils* 

Lorsque la maison fut en état de non* 
recevoir, l'évêque voulut que cela se fît 
avec grande solennité. Ainsi, un jour de 
l'octave du très-saint Sacrement, il vint 
exprès de Valladolid, accompagné du Cha- 
pitre , de tous les Ordres , et de presque 
tous les habi tans , avec une bonne mu- 
sique y il commença la cérémonie par 
une procession à laquelle nous assistâmes 
toutes , depuis notre maison , avec nos 
voiles baissés , nos manteaux blancs , et 
des cierges à la main. On alla première- 
ment à une paroisse où l'on avoit apporté 
l'image de la sainte Vierge ; et après y 
avoir pris le très-saint Sacrement , on le 
porta , en cérémonie et avec grande dé- 
votion, dans notre église. Nous étions 
en assez bon nombre , parce qu'outre les 
Religieuses que j'avois amenées , il en 
étoit venu d'autres pour faire la fondation- 
de Sorie, Je «ois que Notre-Seigaeur fut 
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beaucoup loué en ce jour , et je souhaite 
qu'il le soit à jamais de toutes les créa- 
tures. 

Durant que j'étois en ce lieu de Pa- 
lence , la séparation des Carmes dé- 
chaussés et des mitigés se fit, et ils eu- 
rent chacun un Provincial, qui étoit tout 
ce que nous pouvions désirer pour vivre 
en paix. Ce fut à l'instance de notre roi 
catholique , Dom Philippe , que Ton 
obtint, pour ce sujet , un bref de Rome 
fort ample , et sa majesté continue tou- 
jours de nous favoriser. On assembla un 
Chapitre dans Alcala , par Tordre du 
révérend Père Jean de las Cuevas , alors 
Prieur de Talavère , de l'Ordre de saint 
Dominique, député du saint Siège , et 
nommé par sa Majesté , qui étoit un 
homme dont la sainteté et la prudence 
répondoient à un emploi de si grand 
poids. Le roi paya la dépense faite pour 
le Chapitre , et toute l'Université lui fut 
favorable pour son ordre. Il se tint , avec 
beaucoup de tranquillité, dans le collège 
des Carmes déchaussés qui porte le nom 
de saint Cyrille ; et le Père Jérôme 
Gratien de la Mère de Dieu fut élu Pro- 
vincial. Comme ces Pères ont écrit ce qui 
jse passa dans ce Chapitre, il seroit inutile 
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d'en parler ici davantage , et ce que j'en 
rapporte n'est qu'à cause que Notre- 
Seigneur permit que ce fut dans le temps 
de la fondation dont il s'agit qae se fit 
une action si importante à sa gloire et à 
l'honneur de sa très-sainte Mère , notre 
Patrone. La joie que j'en ressentis fut 
l'une des plus grandes que je pouvois 
recevoir en cette vie ; car , les peines > 
N les persécutions et les travaux que j'avois 
soufferts durant plus de vingt-cinq ans , 
et que Dieu seul connoît , avoient été 
tels que je ne finirais jamais si j'entre- 
prenois de les écrire ; et qu'ainsi il fau- 
drait les avoir éprouvés pour comprendre 
quel fut alors mon contentement. J'aurais 
souhaité que tout le monde m'eût aidée 
à en rendre grâces à Notre-Seigneur , 
et a lui offrir des prières pour notre saint 
Roi. 11 parut visiblement qu'il s'étoit servi 
de lui pour terminer cette grande affaire, 
malgré les efforts et les artifices du dé- 
mon , qui l'aurait entièrement renversée 
si elle n'eût été soutenue par la piété et 
l'autorité de ce grand prince. 

Maintenant qu'ayant plu à Dieu d'exau- 
cer nos prières , nous jouissons tous , tant 
mitigés que réformés , d'une paix qui 
lève tous les obstacles qui pouvoient noue 
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empêcher de bien le servir , Je vons con- 
jure , mes Frères et mes Sœurs , de ne 
manquer à rien de ce qui peut dépendre 
de vous pour vous acquitter de ce devoir. 
Ceux qui sont encore au monde sont té- 
moins des peines et des travaux dont il 
nous a délivrés , et des grâces qu'il nous 
a faites; et ceux qui viendront après nous* 
et qui trouveront les voies applanies et 
toutes les difficultés levées , ne doivent- 
ils pas s'efforcer de maintenir les choses 
dans cette perfection ? Je les prie , au 
nom dé Notre-Seigneur , de ne pas don- 
ner sujet de dire d'eux , ce que l'on dit 
de quelques Ordres , que le* commen- 
cemens en étoient louables. Nous com- 
mençons ; et ils ne doivent pas seulement 
s'efforcer d'entretenir ces commeneenrens, 
il faut qu'ils tâchent de les pousser en- 
core plus avant. Qu'ils considèrent que 
le diable fait de grandes plaies dans les 
ames , par des choses qui ne paraissent 
que de petites égratignures , et qu'ainsi 
ils se gardent bien de dire : Cela importe 
peu, et ne mérite pas que l'on s'y arrête. 
Tout est important , mes Filles , pour 
peu qu'il nous empêche de nous avancer 
dans le service de Dieu. N'oubliez jamais, 
je vous prie , avec quelle promptitude 
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tout passe ; combien grande est la grâce 
que Dieu nous a faite de nous appeler 
dans ce saint Ordre , et quelle sera la 
punition de ceux qui commenceront d'y 
introduire du relâchement. Ayons tou- 
jours devant les yeux ces saints Prophètes 
qui sont nos pères ; comme aussi ce grand 
nombre d'antres Saints qui , après avoir 
porté l'habit que nous portons , sont à 
présent dans le ciel , et ne craignons point 
de nous assurer, par une louable et sainte 
présomption , que Dieu nous fera la grâce 
d'avoir un jour part à leur gloire. Ce 
combat , mes Sœurs , que nous avons à 
soutenir durera peu, et il sera suivi d'une 
éternité. Méprisons tout ce qui ne sub- 
siste point par soi-même , et ne pensons 
qu'à aimer et à servir Dieu , afin d'arri- 
ver h ce bonheur qui ne finira jamais. 
Ainsi soit-il. 



« 
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DU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

DE LA TRÈS-SÀIMTE TRLNITÉ, DE SORIE. 

CHAPITRE XXIX. 

La Sainte parle, dans le récit de cette fonda- 
tion , des éniinentes vertus de l'évêque 
d'Osme , qui la porta principalement à 
l'entreprendre. 

Lorsque j'étois encore à Palence pour 
la fondation dont je viens de parler, on 
m'apporta une lettrç de l'éveqw; d'Osme, 
auparavant nommé le Docteur Velasquez. 
J'avois communiqué avec lui lorsqu'il 
étoît chanoine et théologal de la grande 
église de Tolède , pan e que , sachant 
qu'il étott fort savant et grand serviteur 
de Dieu , et ayant toujours quelques 
craintes, je Pavois tant pressé de prendre 
soin de ma conduite, qu'encore qu'il fût 
extrêmement occupé , néanmoins voyant 
le besoin que j'en avois , il m'avoit fait 
cette charité d'une manière très -obli- 
geante. Ainsi , il me confessa durant tout 
le temps que je demeurai à Tolède , qui 
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fut assez long; et lui ayant découvert, 
avec ma sincérité ordinaire , le fond de 
mon ame , ses conseils me furent si utiles , 
que ces craintes qui me donnoient tant 
de peine commencèrent à se dissiper, à 
cause qu'il me rassuroit par des passages 
de l'Ecriture-Sainle , qui est ce qui me 
touche le plus , lorsque ]e sais que celui 
qui les rapporte est capable et homme 
de hien. Il m ecri voit cette lettre de Sorie, 
et me mandoit qu'une dame qu'il con- 
fessoit lui a voit parlé de faire une fon- 
dation de Religieuses de notre Ordre ; 
qu'il avoit approuvé son dessein , et lui 
avoit dit qu'il' feroit en sorte que j'irois 
établir ce monastère. Il ajouloit qup si 
j'entrois dans son sentiment je Je lui fisse / 
savoir , afin qu'il m'envoyât chercher. 
Celte nouvelle me donna de la joie, parce 
que , outre que cette fondation me pa- 
roissoit avantageuse , j'îWois un si grand 
respect et une si grande affection pour 
ce Prélat , et je m'étois si bien trouvée 
de ses avis , que je désirois de le voir 
pour lui communiquer des choses qui 
regardoient ma conscience. Cette dame 
se nommoit Béatrix de Veamont de Na- 
varre , à cause qu'elle descendoit des 
rois de Navarre , et elle étoit fille de 
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François de Veamont , illustre par le 
rang que lui donnoit sa naissance. Après 
avoir passé quelques années dans le ma- 
riage , elle étoit demeurée veuve sans 
enfans , et avec beaucoup de bien ; et il 
y avoit déjà long-temps qu'elle désiroit 
fonder un monastère dp Religieuses. En 
ayant parle à ce bon évêque , il lui apprit 
qu'il y avoit des Carmélites de POrdre 
de la sainte Vierge ; et cette religion lui 
plut tellement qu'elle le pressa très- 
instamment de lui donner le moyen 
d'exécuter promptement son dessein. 
C'étoit une personne de fort douce hu- 
meur , généreuse , pénitente , et pour 
tout dire en un mot, qui avoit beaucoup 
de piété. Elle avoit , dans Sorie , une 
maison bien bâtie et en belle assiette. 
Elle promit de nous la donner , avec ce 
qui seroit nécessaire pour nous y établir} 
et non -seulement elle l'exécuta, mais 
elle y ajouta une rente de cinq cents 
ducats, rachetable au denier vingt. L'évé- 
que , de son coté , offrit de nous donner 
une assez belle église voûtée , qui 
étoit une paroisse proche du logis de 
ette dame , d'où l'on pourroit y aller 
aisément , en faisant un petit passage : et 
il lui étoit facile de nous accorder cette 
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grâce , parce que cette paroisse étoit fort 
pauvre , et qu'y en ayant plusieurs dans 
la ville , il pouvoit la joindre à quelque 
autre. Sa lettre portoit tout ce que je 
viens de dire ; et notre Père Provincial 
s'étant rencontré à Palence , je lui ea 
parlai , ainsi qu'à plusieurs de nos amis. 
Tous jugèrent a propos , puisque la fon- 
dation de Palence étoit achevée , que 
j'écrivisse que je me tiendrois prêle pour 
partir ; et j'avoue que cette affaire me 
donna beaucoup de joie., pour les raisons 
que j'ai dites. , 

On ne tarda pas à m'envoyer chercher 
par un homme qui étoit fort propre pour 
nous conduire. Et comme cette dame 
désiroit que l'on menât le plus de Reli- 
gieuses possible , j'en fis venir sept > et 
j'avois aussi ma compagne et un,e Sœur 
converse. Je menai aussi, ensuite de l'avis 
que j'en a vois donné , deux Religieux 
Carmes déchaussés de notre réforme , 
dont l'un étoit le Père Nicolas de Jésus 
Maria Genevois , qui est une personne 
très-sage. Il ayoit , à mon avis , plus de 
quarante ans lorsqu'il prit l'habit , ou w 
au moins il les a à présent, et il n'y 
a pas long- temps qu'il Pa pris ; mais il 
a tant profité en ce peu de temps , qu'il 
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paroi t que Dieu l'a choisi pour rendre 
de grands services à l'Ordre. Car , il a 
extrêmement agi durant nos persécutions, 
lorsque les autres qui en auroient été 
capables ne le pouvoient ; les uns étant 
exilés , et les autres prisonniers , sans que 
Ton pensât à lui , parce que ne faisant 
presque que d'entrer dans l'Ordre , il 
n'a voit point encore eu de charge \ et • 
Dieu le permettoit ainsi, sans doute, afin 
que ce secours me restât. 11 est si discret 
qu'étant à Madrid dans la maison des 
mitigés , comme pour d'autres affaires , 
il ne parjoit jamais que des nôtres ; et 
ainsi on le laissoit en repos. J'étois alors 
au monastère de saint Joseph d'Avila. 
Nous nous écrivions souvent dans le be- 
soin qu'il y avoit de se communiquer 
l'état des choses , et je lui donnois , à 
ce qu'il disoit , beaucoup de consolation. 
On peut juger par-là dans quelle extré- 
mité notre Ordre se trouvoit réduit, faute 
de bons sujets qui pussent agir , puisque 
l'on me comptoit pour quelque chose. Je 
reconnus , en tant de rencontres dans ces 
temps si fâcheux , la grande vertu et la 
prudence de ce bon Père , que c'est 
l'un de tous ceux de notre Ordre que 
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j'estime et que j'aime le plus en Notre- 
Seigneur. 

Lui et un Frère lai nous accompa- 
gnèrent dans ce voyage , et nous n'y 
souffrîmes pas de grandes incommodités , 
parce que celui que l'Evêque avoit en- 
voyé pour nous conduire prenoit un 
grand soin de bien nous loger , et qu'il 
ne nous manquât rien. De plus , ce Prélat 
est tellement aimé dans son diocèse , que 
pour être bien reçu par-tout , il suffisoit 
que l'on sût l'affection qu'il nous porte. 
Le temps étoit aussi très-favorable , les 
journées petites ; et je ne pouvois , sans 
en ressentir une extrême joie , entendre 
de quelle manière chacun parloit de la 
sainteté de leur évêque. 

Nous arrivâmes à Burgos le mercredi , 
veille de l'octave du saint Sacrement. 
Nous y communiâmes le lendemain , et 
nous fûmes contraintes de nous y arrêter 
le reste du jour , parce qu'il n'en restoit 
pas assez pour pouvoir arriver à Sorie. 
Comme il n'y avoit point de logement , 
nous passâmes la nuit dans une église ; 
v.t cela ne nous fut point pénible. Le 
lendemain , après avoir entendu la messe , 
nous continuâmes notre voyage , et nous 
arrivâmes à Sorie sur les cinq heures du 
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soir. Le logis du saint évêque se rencon- 
trant sur notre chemin , il nous donna sa 
bénédiction de sa fenêtre , d'où il nous 
voyoit passer , et cette bénédiction venant 
d'un si excellent Prélat , j'en reçus une 
grande joie. 

Notre fondatrice nous attendoit à la 
porte de son logis, qu'elle dcslinoit pour 
la fondation du monastère ; et la multi- 
tude du peuple étoit si grande qu'à peine 
pûmes-nous y entrer. Mais cette incom- 
modité nous est ordinaire , parce que le 
inonde est si curieux de voir des choses 
nouvelles , qu'en quelque lieu que nous 
allions , il s'assemble tant de gens pour 
nous regarder , que si nous n'avions pas 
nos voiles baissés , cela nous seroit fort 
pénible. Cette dame avoit très-bien fait 
préparer une grande salle , pour y dire 
la messe , en attendant qu'on eût fait le 
passage qui nous donneroit le moyen 
d'aller l'entendre à l'église que Péveque 
nous avoit accordée ; et dès le lendemain, 
qui étoit le jour de la fête de notre saint 
Père Elisée , on la dit dans cette salle. 
Cette même dame avoit aussi tellement 
pourvu à tout ce qui nous étoit néces- 
saire , que nous ne manquions de rien, 

et elle nous donna un appartement séparé 

où 
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où nous demeurâmes retirées jusqu'à la 
fête de la Transfiguration y que le pas- 
sage fut fait. Ce même jour on dit la 
première messe dans l'église , avec beau- 
coup de solennité. Il y eut un grand 
concours de peuple , et un Père de la 
Compagnie de Jésus y prêcha. L'évêque 
ne s'y trouva pas , parce que , ne se pas- 
sant pas uri seul jour qu'il n'emploie dans 
les fonctions de sa charge > il avoit été 
obligé d'aller à Burgos , quoiqu'il ne se 
portât pas bien , et qu'il vînt de perdre 
un œil. Cet accident me fut très-sensible , 
considérant combien précieuse est une 
vue toute employée , comme la sienne , 
au service de l'Eglise. Mais ce sont de 
ces secrets jugëmens de Dieu qu'il ne 
nous appartient pas d'approfondir, par 
lesquels il augmente le mérite de ses 
serviteurs , en leur donnant des occasions 
de conformer leur volonté à la sienne. 
Ainsi , ce saint Prélat ne laissoit pas de 
continuer à travailler comme auparavant. 
Il m'a dit qu'il n'avoit pas été plus tou- 
ché de la perte de cet œil , qu'il l'auroit 
été d'avoir vu arriver cet accident à un 
autre , et qu'il pensoit quelquefois que 
quand il seroit aveugle il ne s'en afïli- 

geroit point , parce qu J il se retireroit 
Tome III. 17 
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^ans quelque ermitage ou rien ne pourroit 
le détourner de servir Dieu. Il avoit une 
si grande inclination pour cette sorte de 
vie , qu'ayant qu'il fût évêque , je le 
voyois souvent presque résolu de tout 
quitter pour l'jembrasser , et j'en avois 
de la peine , à cause que le croyant ca- 
pable de rendre de grands services à 
l'Eglise y \e le souhaitois dans la dignité 
çù il est aujourd'hui, Néanmoins lorsque 
j'appris qu'il avoit été fait évêque 9 cette 
nouvelle me troubla si fort , dans la vue 
de la pesanteur d'une telle charge , que 
je ne pouvois m'en consoler. Je m'en allai 
dans le chœur recommander l'affaire à 
Dieu. Il rendit le calme à mon esprit , 
en me disant qu'il seroit très-utilement 
servi de lui ; et les effets ont fait con- 
noître la vérité de ces paroles. Cette in- 
commodité de la vue , et d'autres fort 
pénibles 3 jointes à un travail continuel 
et à une très -grande simplicité dans sa 
nourriture , n'empêchent pas ce saint 
Prélat de jeûner quatre fois la semaine , 
jet d'y ajouter plusieurs autres pénitences, 
fi fait ses visites à pied , et va si vite que 
quelques-uns de s<5s domestiques irç'ont 
/3it ne pouvoir Je suivre ; il ne souffre 
^ps sa maison que des personne* ver- 
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tueuses ; il ne commet guères d'affaires 
importantes à ses proviseurs , et je crois 
qu'il n'y en a point dans lesquelles il 
n'agisse lui-même. Durant les deux pre- 
mières années de son épiscopat, il s'éleva 
contre lui de très-grandes persécutions , 
et je ne pou vois assez m 'étonner que 
l'on osât l'accuser si faussement , sachant 
avec quelle exactitude il rend la justice* 
Cet orage est maintenant cessé ; car 
encore qu'il n'y ait rien que ses ennemis 
n'aient dit contre lui 3 dans les voyages 
qu'ils ont faits exprès à la Cour, sa vertu 
est si connue dans tout son diocèse , que 
l'on n'a point eu d'égarçl à leurs calom- 
nies. Il les a souffertes d'une manière 
si chrétienne , qu'il les a couverts de 
confusion en leur rendant le bien "pour 
le mal ; et je ne dois pas oublier que 
ses occupations continuelles ne l'empê- 
chent pas de prendre toujours du temps 
pour faire oraison. 

Quoiqu'il semble , mes Sœurs , que je 
me sois laissée emporter au plaisir de 
parler des vertus de ce saint évêque , j'en 
aurois pu dire , avec vérité , beaucoup 
plus. Ge que j'en ai rapporté n'est que 
pour faire connoitre quelle a été la prin- 
cipale cause de la fondation du monastère 
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de la très-sainle Trinité , de Sorie , et 
afin que , comme les Religieuses qui y 
sont maintenant en ont de la joie , celles 
qui leur succéderont en aient aussi. Ce 
grand Prélat , sï vertueux en toutes ma- 
nières , n'a pu donner la rente qu'il nous 
avoit promise ; mais il nous a donné notre 
église , et a inspiré à cette dame le désir 
de faire cette fondation. 

Après avoir pris possession de Péglise , 
jet que nous eûmes achevé ce qui étoit 
nécessaire pour notre clôture, je me trou- 
vai obligée d'aller en diligence au monas- 
tère d'Avila, quoique la chaleur fut très- 
grande y et le chemin fort mauvais pour 
des chariots. Un préhendier de Palence , 
nommé Ribéra , qui m'avoit extrême- 
ment assistée dans le passage pour aller à 
l'église , et en d'antres choses , vint avec 
nous, parce que le Père Nicolas de Jésus 
Maria s'en étoit retourné aussitôt que 
tous les actes nécessaires pour la fonda- 
tion que nous venions de faire furent 
passés , et que l'on avoit ailleurs grand 
Kesoin de lui. Ce prébendier avoit quel- 
ques affairés à Sorie qui furent cause 
qi* il nous y accompagna, et Dieu lui 
donna depuis tant d'affection pour nous, 
nu'ejle nous oblige de le mettre au nombre 
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des bienfaiteurs de noire Ordre , et de 
le recommander à sa divine Majesté. Je 
ne voulus être accompagnée à mon retour 
que de lui et de ma compagne , parce 
qu'il est si soigneux que cela me suffi- 
soit, et que je ne me trouve jamais mieux 
dans les voyages , que lorsqu'on les fait-** 
avec peu de gens , et , par conséquent , 
avec peu de bruit. Je payai bien , à ce 
retour , la facilité que j'avois trouvée en 
allant ; car , encore que celui qui nous 
conduisoit sut assez bien le chemin ordi- 
naire de Ségovie, il ignoroit celui des 
chariots. Ainsi , il nous menoit par des 
lieux où nous étions souvent contraintes 
de descendre , et par des précipices ou 
notre chariot étoit quelquefois comme 
suspendu en Pair. Que si nous prenions 
des guides , lorsqu'ils nous avoient con- 
duits, jusqu'au lieu dont ils savoient le 
'chemin , pour peu qu'ils on rencontras- 
sent de mauvais , ils nous quittoient en 
. disant qu'ils avoient affaire ailleurs. La 
chaleur étoit si violente , que nous avions 
beaucoup à souffrir avant que d'arriver 
où nous devions nous arrêter ; et sou- 
vent , après avoir bien marché , il nous 
falloit retourner sur nos pas , parce que 
nous nous étions égarés. Tant de traverses 
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ïne donnoient une grande peine pour le 
bon Ribera ; mais quant à lui , il ne me 
parut jamais en avoir. Je ne pouvois assez 
m'en étonner , assez louer Dieu de faire 
voir ainsi en ce vertueux ecclésiastique , 
que lorsque la vertu a jeté de fortes raci- 
nes dans une ame , elle ne trouve rien 
de difficile ; ni assez remercier son éter- 
nelle Majesté de nous avoir tirés de ces 
mauvais chemins. 

Nous arrivâmes , la veille de saint Bar- 
thélémy , à saint Joseph de Ségovie , où 
nos Sœurs nous attendoient et éloient en 
grande peine de notre retardement. Il ne 
se peut rien ajouter a la joie avec la- 
quelle elles nous reçurent ; Dieu ne me 
faisant jamais rien souffrir qu'il ne m'en 
récompense aussitôt. Je m'y reposai plus 
de huit jours ; et cette fondation se fit 
avec toute la facilité imaginable. Ainsi, 
f en revins très-contente , parce que Dieu 
y est bien servi , et qu'il y a sujet d es- 
pérer de son assistance que ce bonheur 
continuera. Qu'il en soit béni et loué à 
jamais. Ainsi soit-iL 



♦ . » 
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DU MONASTÈRE DES CARMÉLITES 

. DE SAINT JOSEPH DE SAINTE ANNE, A BURGOS. 

w 

CHAPITRE XXX. 

Extrêmes peines qu'eut la Sainte dans cette 
fondation , par les difficultés continuelles 
que l'archevêque de Burgos y apport oit , 
quoiqu'il eût témoigué d'abord l'avoir très- 
agréable, et qu'il n'y eût rien que l'évê- 
ique de Palence ne fit pour le presser de 
tenir la parole qu'il avoit donnée. Le mo- 
nastère des Carmélites de saint Joseph 
d'Avila se trouvant alors le seul qui ne fût 
pas soumis à l'Ordre, la Sainte obtient de 
l'évêque de cette ville, à qui il étoit sou- 
mis, qu'il le seroit désormais comme les 
autres. 

Il y avoit déjà plus de six ans que 
quelques Religieux de la Compagnie de 
Jésus, des plus anciens, des plus sa- 
vans et des plus habiles , m'avoient dit 
qu'il seroit avantageux pour le service 
de Dieu de fonder, dans la ville de Bur- 
gos , uu monastère de notre réforme , et 
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m'en avoient allégué des raisons qui m a- 
voient portée à le désirer ; niais les agi- 
tations arrivées dans notre Ordre, et tant 
de fondations que j 'a vois été obligée 
de faire y m'avoient empêchée d'y tra- 
vailler. 

En l'année i5Bo, lorsque j'élois à Val- 
ladolid , l'archevêque des Canaries , 
nommé depuis à l'archevêché deBurgos , 
passant par-là , je priai Dom Alvarez 
de Mcndoee , évêque de Palenee , qui , 
l'étant auparavant d'Avila , avoit permis 
l'établissement du monastère de saint 
Joseph de celte ville, qui étoit la pre- 
mière de nos fondations , et qui n'affec- 
tionne pas moins les affaires de notre 
Ordre que les siennes propres, de vouloir, 
nvec sa bonté ordinaire pour moi , de- 
mander à cet archevêque la permission 
d'établir un monastère dans Burgos. L'ar- 
chevêque n'ayant pas voulu entrer dans 
Valladolid mais s'étant retiré dans un 
monastère de saint Jérôme, Pévêque alla 
le visiter avec une grande démonstration 
de joie de son arrivée, dîna avec lui , lui 
donna une ceinture , et je ne sais quelle 
autre chose , avec une cérémonie qui 
devoit être faite par un évêque , et lui 
demanda ensuite la permission de fonder 
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ce monastère. Il lui répondit que noi*- 
seulement ill accorderoit très-volontiers , 
mais que lorsqu'il cloit encore dans les 
Canaries , il avoit désiré qu'il y en eût 
un, comme il y en avoit dans le lieu de sa 
naissance; qu'il savoit que nous servions 
lidelleinent Dieu „ et que même il me 
connoissoit particulièrement. Ainsi, l'évê- 
que me rapporta, avec beaucoup de joie^ 
que rien ne pouvoit m'empêcher de faire 
cette fondation , puisqu'il suffit d'obtenir 
le cçnsentement de Pévêque , sans que 
le Concile oblige de Pavoir par écrit. 
J'ai dit, dans la fondation de Palence , la 
répugnance que j'avois alors à faire des 
fondations , parce que je n'étois pas en- 
core bien remise d'une maladie dont l'on 
avoit cru que je ne gnérirois point , quoi- 
que je n'aye pas accoutumé d'avoir si 
peu de courage quand il s'agit du service 
de Dieu. Je ne sais d'où pouvoit me venir 
cette lâcheté, puisque, si c'ctoit des obs- 
tacles qui se rencontroient dans cette 
fondation , j 'en avois trouvé de plus grands 
en d'autres. Et depuis que j'ai vu qu'elle 
a si bien réussi, je ne saurois en attribuer 
la cause qu'au démon. Car, il m'arrive 
à ordinaire que lorsqu'il y a plus de difti- 

jctiltés à , surmonter idans de semblables 

17 * 
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entreprises , Dieu qui connoît ma foi- 
blesse, m'assiste et me fortifie y soit par 
des paroles qu'il me fait entendre , ou 
par des rencontres favorables qu'il fait 
naître ; au lieu que dans les fondations 
qui ne sont point traversées , iï ne me dît 
rien. C'est ainsi que voyant les peine* 
que j'auroïs à surmonter dans celle-ci , 
dont je traitois en même temps que de 
celle de Palence , il m'encouragea par 
cette sévère répréhension qu'il me fît eu 
me disant : Que craignez - vous ? y Vous 
ai-je jamais manqué ? et ne suis-je pas 
toujours le même ? Que rien ne vous 
empêche de faire ces deux fondations- 
Sur quoi il seroit imitile de répéter ce 
que fai dit du courage que ces paroles 
me donnèrent. 11 fut tel, que ma lâcheté 
s'évanouit , et que je ne craignis point 
d'entreprendre ces deux fondations en 
même temps. Il parut donc que ce n'étoit 
m de ma maladie , ni de mon âge que 
procédoit mon découragement; et il me 
sembla qu'il étoit plus à propos de com*- 
meneer par celle de Palence , tant à 
cause qu'elle étoit plus proche , et que 
la saison commençant d être très-rude , 
Burgos étant dans un pays encore fkm 
plus froid , que pour contenter le bon 
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évêque de Palence. Mais après que cette 
fondation fut achevée , celle de Sorie 
m'ayant été proposée , et toutes choses 
étant préparées pour l'exécuter , je crus 
qu'il Valoit mieux terminer cette affaire , 
pour aller ensuite à Burgos. L'évêque de 
ralence jugea à propos , et je l'en sup- 
pliai aussi y d'informer l'archevêque de 
Burgos du sujet de mon retardement; 
et lorsque je fus partie pour Sorie , il lui 
envoya exprès un chanoine, nommé Jean 
Alphonse. L'archevêque , après avoir 
conféré avec ce chanoine , m'écrivit qu'il 
désiroit de tout son cœur que la fonda- 
tion se fît , et manda , par une autre 
lettre , à l'cvêque de Palence , qu'il se 
remettoit à lui de la conduite de cette 
affaire ; qu'il connoissoit Burgos ; qu'il 
étoit besoin d'avoir le consentement de 
la ville ; et que , lorsque je serois arrivée , 
je travaillasse à l'obtenir. Que si elle le 
refusoit , elle ne pouvoit pas lui lier les 
mains pour l'empêcher de me donner le 
sien. Que ce qui le faisait parler ainsi , 
étoit que s'étant trouvé à Àvila , dans le 
temps de la fondation du premier mo- 
nastère , et ayant vu les oppositions qui 
s'y étoient rencontrées , et le trouble 
qu'elles avoient excite, il désiroit tes 
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prévenir. Mais qu'à moins d'avoir ce 
consentement de la ville , il falloit néces- 
sairement que ce monastère fût rente. 

L'évêque de Palence tint alors l'af- 
faire pour faite , et avec raison , puis- 
que l'archevêque me mandoit d'y aller , 
et m'avait fait dire que je n'avois point 
de temps à perdre. Pour moi , il me 
paroissoit que l'archevêque n'agissoit pas 
avec assez de fermeté. Je lui écrivis 
pour le remercier de la faveur qu'il me 
faisoit, et lui mandai que je prenois la 
liberté de lui dire que mon avis étoit 
que , si la ville ne vouloit point donner 
son consentement , il valoit mieux faire 
cette fondation sans le lui demander , 
que de commettre sa Seigneurie avec 
elle. Il sembloit qu'en parlant ainsi , je 
pressentisse le peu d'appui que nous pou- 
vions tirer de ce prélat , si l'affaire eût 
reçu quelque contradiction; car J'y trou- 
vois de la difficulté , à cause de la di- 
versité de sentimens que l'on rencontre 
toujours en pareille occasion. J'écrivis 
aussi à Pévèque de Palence , pour le 
supplier de trouver bon que 1 été étant 
si avancé et mes maladies si grandes, 
je différasse quelque temps d'aller dans 
un pays si froid j mais je ne lui par- 
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lai point de ce qui m'étoit passé dans 
l'esprit , touchant l'archevêque , tant 
parce qu'il étoit déjà assez fâché de voir 
qu'ayant témoigné d'abord tant de bonne 
volonté , il alléguoit maintenant des dif- 
ficultés , que parce qu'étant amis , je 
ne voulois pas causer du refroidissement 
enlr'eux. Ainsi , comme je ne pensois 
plus à me rendre sitôt à Burgos , je 
partis pour Saint -Joseph d'Avila, où, 
par de certains événemens , ma présence 
fut plus d'une fois nécessaire. 

11 y avoit à Burgos une sainte veuve , 
nommée Catherine de Toloze , qui éloit 
de Biscaye. Que n'aurois-je point à dire 
sur son sujet , si je voulois rapporter 
toutes ses vertus , tant pour ce qui re- 
garde la pénitence, que l'oraison, l'au- 
mône, la charité et l'excellence de son 
esprit? Elle avoit, quatre ans aupara- 
vant , ce me semble , mis deux de ses 
filles Religieuses dans le monastère de 
la Conception, qui est de notre Ordre, 
et avait mené les deux autres à Palence , 
pour y attendre que notre monastère 
y fut fondé; et elle les y fit aussitôt 
entrer. Toutes ces quatre sœurs , éle- 
vées de la main d'une telle mère, ont 
si bien réussi qu'elles me paroissent des 
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anges. Elle les dota très-bien ; car com- 
me elle est riche et libérale , elle agit 
aussi très - honorablement dans tout 
le reste. Lorsque j'étois encore à Pa- 
lencç , et comme je me tenois assurée 
de la permission de l'archevêque de 
Burgos, je la priai d'y chercher une 
maison à louer, afin d'en prendre pos- 
session , et d'y faire faire un tour et 
des grilles , dont je lui ferois rendre l'ar- 
gent, ne prétendant pas que ce fut à 
ses dépens. Le retardement de cette fon- 
dation, qu'elle désirait avec ardeur, lui 
donnoit tant de peine , que , dans le 
temps que j'étois de retour à Âvila et 
que je n'y pensois pas , la connoissance 
qu'elle fit que notre établissement dé- 
pendoit du consentement de la ville, 
la fit résoudre , sans m'en rien mander, 
de travailler à l'obtenir. Elle avoit pour 
voisines et pour amies une mère et une 
fille, personnes de condition et de grande 
vertu ; la mère se nommait madame Ma- 
rie Manriquez , qui avait pour fils dom 
Alphonse de St.-Dominique Manriquez , 
intendant de la police ; et la fille se 
nommait madame Catherine. Toutes deux 
prièrent cet intendant de s'employer à 
obtenir du Conseil de la ville ce cou- 
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senlement. Il en conféra avec Catherine 
de Toloze , et lui demanda quelle sub- 
sistance ce monastère ponrroit avoir , 
parce qu'autrement H n'y avoit pas lieu 
d'espérer que le Conseil accordât cette 
demande. Elle lui répondit qu'elfe s'o- 
Lligeoit à nous donner une maison, si 
nous n'en avions point , et de quoi vi- 
vre ; et elle signa la requête qui por- 
tait ces conditions. Dom Alphonse s'y 
employa avec tant d'affection , qu'il ob- 
tint ce consentement par écrit , et le 
porta à l'archevêque. Dès que cette ver- 
tueuse femme eût commencé à traiter 
ce que je viens de dire y elle m'en donna 
avis. Mais je l'avais considéré comme 
une chimère , à cause que je n'ignore 
pas ïa difficulté que l'on fait de recevoir 
des monastères sans revenus, et que je 
ne savois ni n'aurois jamais cru qu'elfe 
eût voulu s'employer de la sorte. Néan- 
moins recommandant l'affaire à Notre- 
Seigneur un jour de l'octave de saint 
Martin , je pensois en moi-même ce que 
je devrois faire si j J obtenois ce consen- 
tement, parce qu'il me semblait qu'é- 
tant travaillée de tant de maux, aux- 
quels le froid , qui étoit alors très-grand y 
étoit si contraire , il n'y avait point d'op- 
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parence que, ne faisant que d'arriver 
d'un si pénible voyage , je m'engageasse 
dans un autre si grand que celui de 
Burgos; et que, quand même je le vou- 
drons , le Père Provincial ne me le per- 
mettrait pas ; et que l'affaire étant sans 
difficultés ,, la prieure de Palence l'ache- 
veioit aussi bien que moi. Lorsque j'é- 
tois dans ces pensées , et résolue de 
ne point aller, Notre-Seigneur pie dit 
ces propres paroles , qui me firent con- 
noître que le consentement de la ville 
était déjà accordé : Que ce grand froid 
ne vous mette point en peine ; je suis 
la chaleur véritable. Le démon fait tous 
ses efforts pour empêcher cette fonda- 
tion ; faites tous les vôtres pour la faire 
réussir , et que rien ne vous arrête : 
votre voyage sera très-utile. Ces paroles 
me firent changer de sentiment, malgré 
la répugnance de la nature, qui, bien 
qu'elle résiste quelquefois quand il s'a- 
git de souffrir, ne sauroit ébranler ma 
• résolution de tout endurer pour l'amour 
de Dieu. Ainsi, je lui répondis : Qu'il 
pouvoit , sans s'arrêter à ma foiblesse , 
me commander tout ce qu'il voudroit, 
et qu'avec son assistance, rienne'm'em- 
pêcheroit de l'exécuter. . lu \ 
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Outre que le froid étoit déjà grand 3 
et la terre couverte de neige, mon peu 
de santé étoit ce qui me rendoit si pa- 
resseuse ; et il me sembloit que si je 
me fusse bien portée , j'aurais méprisé 
tout le reste. 11 est vrai que ce fut cette 
mauvaise santé qui me donna le plus 
de peine dans? cette fondation ; car, pour 
le froid , j'en ressentis si peu d'incom- 
modité , qu'elle n'aurait pas été moindre 
à Tolède. Par- là , notre Seigneur fit 
Lien connoître que ses promesses sont 
toujours suivies des effets. 

Peu de jours après , je reçus le con- 
sentement de la ville , ainsi que des let- 
tres de Catherine de Toloze et de ma- 
dame Catherine, qui me pressaient ex- 
trêmement de nie hâter, de peur qu'il 
n'arrivât quelque traverse, parce que des 
Religieux de St. François de Paule â des 
Carmes mitigés , et des Religieux de 
St. Basile étoient venus pour s'établir 
à Burgos. Cette nouvelle , qui nous étoit 
sans doute un obstacle très-considérable, 
ne me donna pas moins de sujet de 
m'étonner que tant de divers Ordres eus- 
sent conçu , comme de concert , un mê- 
me dessein, plutôt que de louer la cha- 
rité de cette ville , qui les recevoit tous 
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si volontiers dans un temps où elle rt'é- 
* toit plus si opulente ; et quoiqu'on m'eût 
toujours fort exalté sa charité , j'avoue 
que je ne la croyois pas si grande. Les 
uns favorisoient un Ordre , les autres 
lin autre ; mais l'archevêque considérant 
les inconvénient qui en pouvoient naître , 
s'y opposoit , parce qu'il lui sembloit 
que c'étoit faire tort aux autres Ordres 
de mendians, qui avoient déjà de la peine 
à subsister. Peut - être que ces Pères 
lui inspiroient ce sentiment , ou le 
démon , qui vouloit ainsi empêcher le 
grand bien que produisent les monas- 
tères dans les lieux où ils s'établissent , 
et que Dieu peut aussi facilement faire 
çubsister en grand nombre qu'en petit 
nombre. 

Me voyant donc si pressée par ces 
saintes femmes, je crois que sans quel- 
ques affaires qu'il me fallut terminer , 
je serois partie à l'heure même, parce 
que les voyant agir avec tant d'affection, 
je me trou vois plus obligée qu'elles à 
ne point perdre de temps dans une con- 
joncture si importante ; et qu'encore que 
je ne pusse douter du succès, puisque 
Notre -Seigneur m'en avoit assurée, je 
pavois pas oublié qu'il m'avoit dit que 
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le démon feroit tous ses efforts pour 
traverser cette affaire. Mais je ne pou- 
vais pas m'imaginer d'où viendroit la 
difficulté , Catherine de Toloze m'ayant 
mandé que sa maison étoit prête pour 
prendre possession , et que l'archevêque 
et la ville avoient accordé leur consen- 
tement. Il parut en cette occasion que 
Dieu éclaira lui-même les Supérieurs ; 
car ayant écrit au Père Jérôme Gratieïi 
de la Mère de Dieu , notre Provincial, 
pour savoir si je devois m'engager dans 
ce voyage, que Notre- Seigneur m'avoit 
fait connoître qu'il vouloit que je fisse , 
il me témoigna qu'il Tapprouvoit , et 
me demanda si j'avois la permission par 
écrit de l'archevêque- Je lui répondis 
que l'on m'avoit mandé de Burgos que 
l'affaire avoit été résolue avec lui; que 
la ville a voit donné son consentement j 
qu'il avoit fait paroître en être bien aise ; 
et que tout cela, joint à la manière dont 
il avoit toujours parlé, me faisoit croire 
qu'il n'y avoit pas lieu de douter. 

Ce Père voulut venir avec nous , tant 
à cause qu'ayant achevé de prêcher 
l'A vent, il avoit alors plus de loisir, que 
pour aller visiter le monastère de Sorie, 
qu'il n'avoit point vu depuis son éta- 
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laisseraient; comme aussi parce que me 
croyant encore bonne à quelque chose, 
et me voyant vieille , si infirme , et le 
temps si rude , il désiroit prendre soin 
de ma santé. Je pense que Dieu le per- 
mit; car les chemins étoient si mauvais , 
et les eaux si grandes, que son assis- 
tance et celle de ses compagnons nous 
fut nécessaire pour nous empêcher de 
nous égarer, et pour dégager nos cha- 
riots des bourbiers qu'ils rencontroient 
à toute heure, sur-tout depiiis Palence 
jusqu'à Burgos , dont le chemin étoii 
tel , qu'il falloit être bien hardi pour 
l'entreprendre : mais il est vrai que Nô- 
tre Seigneur me dit : Que nous pouvions 
aller sans crainte , puisqu'il seroit avec 
nous. Je ne le dis point alors au Père 
Provincial ; je me contentai d'en tirer 
ma consolation dans les grands travaux 
que nous souffrîmes , et les périls que 
nous courûmes , particulièrement en un 
lieu proche de Burgos, nommé les Ponts. 
L'eau répandue dans toute la campagne, 
était si haute, qu'elle -la couvroit entiè- 
rement, et l'on ne pouvoit sans témé- 
rité tenter ce passage , principalement 
dans des chariots , parce que, pour peu 
qu'ils s'écartassent d'un côté ou d'autre , 

* 4 



Digitized by Google 



DE BURGOF. 4°5 

f ■ 

il falloit périr -, et en effet il y en eut 
un qui courut grand danger. Nous prî- 
mes., dans une hôtellerie, un guide qui 
connoissoit ce passage , et nos journées 
se trouvèrent rompues , à cause de ces 
mauvais chemins , où nos chariots s'en- 
foncoient de telle sorte , que l'on étoit 
obligé, pour les en tirer , de prendre 
les chevaux de l'un pour les atteler à 
l'autre ; ce qui donna d'autant plus de 
peine à nos pères , que nous n'avions 
que de jeunes charretiers peu soigneux. 
La présence du Père Provincial me sou- 
lageoit beaucoup : ses soins s'étendaient 
à tout , et son humeur étoit si égale 
et si tranquille qu'il ne s'inquiétoit de 
rien , et lui faisoit trouver aisé ce qui 
anroit paru très - difficile à un autre. 
11 ne laissa pas néanmoins de craindre 
au passage de ces ponts , lorsqu'il se 
vit au milieu de l'eau , sans savoir le 
chemin que l'on devoit prendre, et sans 
le secours d'aucun bateau. Je ne fus pas 
moi-même exempte de crainte , quelque 
assurance que Notre - Seigneur m eut 
donnée de nous assister : oa peut juger 
par -là quelle pouvoit être l'appréhension 
de mes compagnes. Nous étions huit, 
idont deux dévoient retourner avec moi, 
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et les cinq autres , y compris une Con- 
verse , demeurer à Burgos. Un très- 
grand mal de gorge , qui m'avoit pris 
en chemin en arrivant à Valladolid , 
et faisoit que je ne pouvois manger 
sans beaucoup de douleur , joint à la 
fièvre qui ne me quittoit point , m'em- 
pêchoit de ressentir autant les incommo- 
dités de noire voyage ; et ces maux 
me- durent encore maintenant que nous 
sommes au mois de juin , mais avec 
moins de violence. Mes compagnes ou- 
blièrent aisément les fatigues . de ce 
voyage > parce qu'aussitôt que le péril 
est passé , on en parle avec plaisir , 
et que souffrir par obéissance est une 
chose douce et agréable pour ceux qui 
aiment autant cette vertu que ces bon- 
nes Religieuses- 

Nous arrivâmes à Burgos le lendemain 
de la conversion de saint Paul , un ven- 
dredi , vingt-sixième jour de janvier , et 
notre Père Provincial nous ordonna d'aller 
à Péglise , devant le saint Crucifix , tant 
pour recommander PafFaire à Noire- 
Seigneur , que pour y attendre Pentrée 
de la nuit , étant alors encore grand jour. 
Il avoit résolu que nous ne perdrions 
p^int de temps pour faire cette fondation , 
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et j'avois apporté plusieurs lettres du cha- 
noine Salinas, dont j ai parlé dans celle de 
Palence , et qui n'a pas eu moins de part 
à celle-ci ; comme aussi d'autres person- 
nes de qualité qui écrivoient avec grande 
affection à leurs parens et à leurs amis, 
pour les prier de nous assister. Ils n'y man- 
quèrent pas, et vinrent tons nous voir dès 
le lendemain. Des députés de la ville vin- 
rent aussi me témoigner leur joie de mon 
arrivée , et me prier de leur dire en 
quoi ils pourroient me favoriser, Comme 
notre seule appréhension n'étoit que de 
ce côté-là, nous ne craignîmes plus alors 
de rencontrer aucun obstacle , et aussitôt 
que nous fumes arrivées chez la bonne 
Catheriae de Toloze , sans que personne 
en eût connoissance , à -cause que nous 
y allâmes par une très-grande pluie , nous 
résolûmes de faire savoir l'état des choses 
à l'archevêque , afin qu'il lui plût de 
donner la permission de faire dire la messe, 
comme j'avois accoutumé de le pratiquer ; 
mais le succès ne répondit pas à mon 
espérance. 

N'y ayant point de bons traitemens 
que cette sainte femme ne nous fit, nous 
mous délassâmes cette nuit , et néanmoins 
j'sus beaucoup à souffrir, parce qu'ayant 
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fait faire un grand fen pour nous sécher, 
après avoir été si mouillées, quoique ce 
fût dans une cheminée , le lendemain je 
ne pouvois lever la tête , ni parler à ceux 
qui venoient me voir qu'étant couchée , et 
au travers d'une petite fenêtre treillissée , 
sur laquelle on avoit tendu un voile , ce 
qui me donnoit beaucoup de peine , à 
cause qu'il me falloit nécessairement trai- 
ter de nos affaires. 

Notre Père Provincial alla, dès le len- 
demain , demander la bénédiction à l'ar- 
chevêque , dans la créance qu'il ne restoit 
plus aucune difficulté ; et il le trouva en 1 
aussi mauvaise humeur de ce que j'étois 
venue sans sa permission, que s'il ne me 
l'eût point accordée, et qu'il n'eût jamais 
entendu parler de l'affaire. Il témoigna à 
ce Père être mécontent de moi , et fut 
contraint néanmoins de demeurer d'ac- 
cord qu'il m'avoit mandé de venir ; mais 
il dit qu'il entendoit que ce fût seule- 
ment pour traiter l'affaire , et non pas 
avec ce grand nombre de Religieuses. 
Le Père Provincial lui répondit que nous 
avions cru qu'il n'y avoit plus rien à 
négocier, et qu'il ne restoit qu'à nous 
établir , puisque nous avions obtenu de 
la ville le consentement qu'il avoit jugé 
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à propos d'avoir , et qu'ayant demande à 
1 évoque de Palence s'il seroit bon que 
j'allasse sans le lui faire savoir, il m'avoit 
dit que je n'en devois point faire diffi- 
culté , parce que cette fondation lui étoit 
très-agréable. Cette réponse le surprit 
extrêmement , mais ne le fit point chan- 
ger ; et si Dieu , qui vouloit cet établis- 
sement, n'eût permis que nous nous fus- 
sions conduites de la sorte , il ne se seroit 
point fait ; l'archevêque ayant avoué de- 
puis que si nous lui eussions demandé 
la permission de venir , il nous l'auroit 
refusée. La conclusion fut , qu'à moins 
que d'avoir une maison en propre et du 
revenu, il ne souffriroit point notre éta- 
blissement ; que nous n'avions qu'à nous 
en retourner ; et que le temps et les 
chemins n'ctoient plus mauvais. « Sei- 
« gneur mon Dieu , qu'il paroît bien que 
« l'on ne vous rend point de service ; 
« sans en être récompensé par quelque 
« grande peine ; et que cette peine seroit 
« agréable à ceux qui vous aiment véri- 
« tablement , s'ils connoissoient d'abord 
« quel en est le prix ! » Mais nous n'é- 
tions pas alors capables de le compren- 
dre , parce qu'il nous paroissoit impos- 
sible de faire ce que proposoit ce Prélat, 
Tome ÏI1. 
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à cause qu'il ne vouloit pas que Tachât 
de la maison et notre revenu se prissent 
sur ce qu'apporteraient les Religieuses 
que nous recevrions; et quel moyen dans 
un temps tel que celui où nous som- 
mes, de trouver du remède à une si 
grande difficulté ? Je ne désespérois 
néanmoins de rien , tant j'élois persuadée 
que tout ce qui nous arrivoit étoit pour 
notre avantage; que c'étaient des arti- 
fices du démon pour traverser une si 
bonne œuvre ; et que Dieu ne manque- 
nt pas de la faire réussir. Comme le 
Père Provincial ne s'étoit point troublé 
de cette réponse , il me la rapporta avec 
un visage gai, et Dieu le permit pour 
tn épargner la peine que j'auroifl eue , 
6*il m'eût témoigné être mal satisfait de 
ce que je n'avois pas demandé par écrit 
la permission de l'archevêque, ainsi qu'il 
lue Ta voit conseillé* 

Le Chanoine Salinas , qui ne s'étoit 

Î>as contenté de nous donner, comme 
es autres , des lettres de recommanda- 
tion, mais avoit voulu venir avec nous, 
fut d'avis , lui et ses parens , que nous 
demandassions permission à l'archevêque 
àe faire dire la messe dans la maison 
ppL nous étions, parce qu'étant nus-pieds, 
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e'auroit clé une chose indécente de nous 
voir aller ainsi par les rues au milieu 
des houes, et à cause qu'il se rencon- 
trôit y avoir dans cette maison un lieu 
qui avoit, durant plus de dix ans , servi 
d'église aux Pères de la compagniede Jésus, 
lorsqu'ils étoient venus s'établir à Burgos; 
et que nous aurions pu même, par cette 
raison , prendre possession , avant que 
d'avoir acheté une maison. Mais quoi- 
que deux Chanoines fussent allés deman- 
der cette permission à ce Prélat , il ne 
voulut jamais l'accorder. Tout ce qu'ils 
purent obtenir de lui, fut que, quand 
nous aurions un revenu assuré, il con- 
sentiroit à la fondation , quoique nous 
n'eussions point encore de maison à 
nous, pourvu que nous nous obligeas- 
sions d'en acheter une, et que nous don- 
nassions pour cela des cautions. Ensuite 
de cette réponse, les amis du chanoine 
Salinas s'offrirent de nous cautionner , 
et Catherine de Toloze promit de nous 
donner du revenu. 

Plus de trois semaines se passèrent 
dans ces négociations, pendant lesquelles 
' nous n'entendions la messe que les fêtes 
de grand malin, et j etois toujours ma- 
lade et avec la fièvre : mais il ne se 
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pouvait rien ajouter au bon traitement 
que nous faisoit Catherine de Toloze. 
Elle nous nourrit durant un mois dans 
"un appartement de sa maison, où nous 
vivions retirées , et prenoit tant de soin 
de nous, que, quand nous aurions été 
ses propres filles, elle n'auroit pu nous 
témoigner plus d'affection. Le Père Pro- 
vincial et ses compagnons logeoient chez 
un de ses amis, avec qui il avoit fait 
connoissance au collège , et qui se nom* 
moit le docteur Manso, chanoine et théo- 
logal de la grande Eglise; et il étoit 
assez ennuyé de ce long retard : mais 
il ne pouvoit se résoudre à nous quitter. 

Ce qui regardoit les cautions et le 
revenu étant résolu, l'archevêque nous 
renvoya au Proviseur , pour expédier 
l'affaire ; mais le démon nous suscita de 
nouvelles traverses : car lorsque nous ne 
pensions plus qu'il pût y avoir des diffi- 
cultés , ce Proviseur nous manda que 
l'on ne donneroit point de permission , 
qu'après avoir acheté une maison , parce 
que l'archevêque ne vouloit pas que 
la fondation se fît dans celle où nous 
(étions alors, à cause qu'elle étoit trop 
Jiumide et dans une rue trop exposée 
j*u jbruit f comme aussi parce (juc la su*- 
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reté pour le revenu n'étoit pas entière , 
et autres choses semblables. Ainsi , il 
scmbloit que l'on ne fit que commencer 
à négocier l'affaire , quoiqu'il y eût plus 
d'un mois qu'elle se traitât; et ce Proviseur 
cijoutoit qu'il n'y avoit point à répliquer , 
puisqu'il falloit que la maison fût agréa- 
ble à l'archevêque. 

Notre Père Provincial ne put , non 
plus que nous toutes , entendre sans 
émotion des propositions si déraisonna- 
bles ; car quel temps n'auroit-il point 
fallu pour acheter une maison propre 
à y bâtir un monastère ! et il ne pou- 
voit souffrir aussi la peine que ce nous 
étoit d'être obligées de sortir pour aller 
à la messe , quoique l'église ne fût pas 
fort éloignée , et que nous l'entendissions 
dans une chapelle où nous n'étions vues 
de personne. Il fut d'avis, s'il m'en sou- 
vient bien , que nous nous en retour- 
nassions; mais me souvenant du comman- 
dement que Notre-Seigneurm'avoit fait de 
travailler h cette affaire, je me tenois si 
assurée qu'elle s'acheveroit, que je ne 
pou vois consentir a ce retour, et ne me 
tourmentois point de ce retard. J'avois 
seulement beaucoup de déplaisir de ce 
que ce bon Père étoit venu avec nous., 
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ne sachant pas combien ses amis pou- 
voient nous servir, ainsi qu'on le verra 
dans la suite. Lorsque j'étois dans celte 
peine , et qu'encore que celle de mes 
compagnes fût encore plus grande , je 
la considérois peu , en comparaison de 
celle du Père Provincial. Dieu me dit, 
sans que je fusse en oraison : Thérèse y 
c'est maintenant qu'il faut tenir ferme. 
J'exhortai alors plus hardiment que ja- 
mais le Père Provincial de partir * pour 
aller prêcher le carême au lieu où il s'étoit 
engagé , et Notre-Seigneur le disposa sans 
doute à s'y résoudre. Avant de paitir, 
il fit en sorte , par le moyen de ses 
amis , que Ton nous donna un petit lo- 
gement dans l'hôpital de la Conception , 
où étoit le très-saint Sacrement, et où 
nous pouvions tous les jours entendre 
la messe. Cela le satisfit un peu, mais 
non pas entièrement; car une veuve, 
qui avoit loue une bonne chambre dans 
cet hôpital , non - seulement ne voulut 
pas nous la prêter, quoiqu'elle n'y dut 
aller de six mois; mais elle fut si fâchée 
de ce que l'on nous avoit donné un petit 
galetas , par où l'on pouvoit passer à son 
quartier, qu'elle ne se contenta pas de 
fermer ce passage à clef, elle le fit en- 
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eorc clouer par dedans. Dieu permit de 
plus , pour nous faire mériter davantage 
par tant de traverses , que les Confrères 
de cet hôpital s'imaginant que nous avions 
dessein de nous l'approprier, nous obli- 
gèrent , le Père Provincial et moi , à 
promettre, par- devant notaires , d'en dé- 
loger à la première signification qu'ils 
nous en feroient. Cela me fit plus de 
peine que tout le reste, parce que cette 
veuve étant riche et bien apparentée , 
j 'appréhendons qu'à la première fantaisie 
qui lui prendroit, elle ne nous obligeât 
à sortir. Le Père Provincial , qui étoit 
plus sage que moi, fut d'avis au contraire 
de faire tout ce qu'elle désiroit, afin d'y 
entrer plus promptement. On ne nous 
donna qu'une chambre et une cuisine; 
mais l'administrateur de l'hôpital, nommé 
Ferdinand Matança, qui étoit un homme de 
bien , nous en donna encore deux autres 
dont l'une nous servoit de parloir; et comme 
il éloit très-charitable et grand aumônier, 
il nous fit outre cela beaucoup de bien. 
François de Cuévas , maître des postes 
de la ville , qui avoit grand soin de cet 
hôpital , ne nous .en lit pas moins , et 
il continue de nous assister en tou- 
tes rencontres. Je nomme ici ceux à qui 
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nous sommes si obligées , afin que le» 
Religieuses qui sont vivantes , et celles 
qui leur succéderont , se souviennent 
d'eux dans leurs prières; et elles doi- 
vent avec encore plus de raison , s'ac- 
quitter de ce devoir envers nos fonda- 
trices. Quoique je ne crusse pas d'abord 
que Catherine de Toloze scroit de cç 
nombre , sa pieté Ta rendue digne devant 
Dieu d'en être , puisqu'elle s'est con- 
duite de telle sorte dans cette affaire, 
que l'on ne pourroit l'en exclure sans 
injustice ; car , outre qu'elle acheta la 
maison, que nous ne pouvions avoir sans 
elle , on ne sauroit croire combien tou- 
tes ces difficultés de l'archevêque lui 
ont donné de peine, par l'extrême afflic- 
tion où elle étoit de penser que l'af- 
faire pourroit ne pas réussir; et elle ne 
s'est jamais lassée de nous obliger. Bien 
que cet hôpital fût fort éloigné de son 
lôgis , il ne se passoit presque point de 
jour qu'elle ne vînt nous voir , et elle 
nous envoyoit tout ce dont nous avions 
besoin, quoiqu'on lui en fit sans cesse 
tant de railleries, qu'à moins que d'avoir 
autant de bonté et de courage qu'elle en 
avoit, elle nous auroit abandonnées. Ces 
peines qu'on lui faisoit, m'en donnoiçnt 
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une tres-grande ; car , bien qu'elle s'ef- 
. forçât de les cacher , elle ne pouvoit 
quelquefois les dissimuler , principale- 
ment lorsqu'elles touchoient sa conscience. 
Elle l'avoit si bonne, que quelque sujet 
que ces personnes lui donnassent de 
s'aigrir contre elles , je n'ai jamais en- 
tendu sortir de sa bouche une seule pa- 
role qui pût offenser Dieu. Us lui di- 
soient qu'elle se damnoit, et qu'ils ne 
comprenoient pas comment , ayant des 
enfans , elle croyoit pouvoir sans péché 
en user de la sorte ; mais elle ne fai- 
soit rien que par les conseils de gens 
savans et habiles ; et encore qu'elle n'eût 
pas voulu , je n'aurois jamais souffert 
qu'elle y eût manqué , quand cela auroit 
empêché la fondation, non-seulement de 
ce monastère , mais de mille monastè- 
res. Je ne m étonne pas néanmoins que 
la manière dont cette affaire se trai- 
toit , n'ayant point été sue , on en 
portât des jugemens si désavantageux, 
ni qu'ils le fussent même encore da- 
vantage. Comme c'étoit une personne 
extrêmement prudente et discrète , elle 
leur répondoit si sagement, qu'il parois- 
soit que Notre-Seigneur la conduisoit , 
pour la rendre capable de contenter le^ 
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uns , de souffrir les autres , et de ne 
se point décourager dans la suite de 
cette entreprise ; ce qui montre corn- 
Lien , lorsque Ton est véritablement à 
Dieu , on est plus propre à traiter des 
affaires importantes que ceux qui ne 
sont considérables que par la grandeur 
de leur naissance , quoique cette ver- 
tueuse femme dont je parle, fût très- 
bien demoiselle. 

Le Père Provincial nous ayant donc 
procuré une maison où nous pouvions , 
sans rompre notre clôture, entendre tous 
les jours la messe , il reprit courage et 
s'en alla à Valladolid, où il étoit obligé 
de prêcher. II avoit de la peine néan- 
moins de voir l'archevêque peu disposé 
à nous accorder la permission qui nous 
étoit nécessaire , et il ne pouvoit me 
croire, lorsque je tâchois de lui persuader 
de bien espérer. 

Nos amis, qui espéroient encore moins 
que lui, le fortifioient dans sa défiance ; 
et il ne faut pas s'en étonner, vu le 
sujet qu'ils en avoient. Ainsi , son ab- 
sence me soulagea, parce que, comme 
je l'ai dit, rfia plus grande peine venoit 
de la sienne. Il nous ordonna , en par- 
tant, de travailler à acheter une maison ; 
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mais cela n'étoit pas facile , a cause 
qu'on n'avoit pas encore pu en trouver 
qui nous fut propre , et que nous eus- 
sions moyen d'acquérir. Nos amis , et 
particulièrement deux qui restoient des 
siens , redoublèrent , durant son éloigne- 
ment, les soins qu'ils avoient de nous , 
et résolurent de ne point faire parler à 
l'archevêque jusqu'à ce que nous eus- 
sions une maison. Ce Prélat disoit tou- 
jours-qu'il désiroit plus que personne que 
la fondation se fît ; et il est si homme de 
hien , que je ne saurois croire qu'il ne 
dit vrai. Ses actions néanmoins témoi- 
gnoient le contraire , puisqu'il nous pro- 
posoit des choses impossibles ; et c'étoit 
par un artifice du démon , qu'il agis- 
sent de la sorte. « Mais comme vous 
« êtes tout-puissant, mon Dieu , vous fî- 
» tes réussir cette affaire par le même 
» moyeii dont cet esprit de ténèbres se 
» servoit pour la ruiner. Que vous soyez 
» béni à jamais ! » 

Nous demeurâmes dans cet hôpital de- 
puis la veille de saint Mathias , jusqu'à 
la veille de saint Joseph , travaillant tou- 
jours à acheter une maison , sans que l'on 
en pût trouver qui nous fût propre. On 
nie donna avis d'une qu'un gentilhomme 
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vouloit vendre , et que plusieurs Reli- 
gieux , qui en cherchoient aussi bien que 
nous , avoicnt vu sans qu'elle leur eût 
plu. Je crois que Dieu le permit ainsi ; 
car ils s'en étonnent maintenant , et 
quelques-uns même s'en repenteut. Deux 
personnes m'en avoient parlé avantageu- 
sement ; mais tant d'autres m'en avoient 
dégoûtée , que je n'y pensois plus du 
tout. Etant un jour avec le licencié A guiar, 
que j'ai dit ailleurs être fort ami de notre 
Pcre Provincial , et qui s'employoit pour 
nous avec un extrême soin , il me dit 
qu'après en avoir tant cherché , il ne 
croyoit pas possible d'en trouver une qui 
nous fût propre. Celle de ce gentilhomme 
me vint alors dans l'esprit 3 et je pensai 
qu'encore qu'elle fût telle qu'on me l'avoit 
représentée , nous pourrions nous en 
servir dans un aussi pressant besoin , et 
ensuite la revendre. Je la lui proposai , 
et , parce qu'il ne l'avoit point encore 
vue , je. le priai d'y aller. Il partit à 
l'heure même , quoiqu'il fît le plus mau- 
vais temps du monde, et celui qui l'avoit 
louée n'ayant point envie qu'on la vendît, 
refusa de la lui monlrer ; mais l'assiette 
et tout ce qu'il en put voir le satisfit 
tellement que , sur son rapport , nous 
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résolûmes de l'acheter. Le gentilhomme 
à qui elle appartenoit étoit absent; et il 
avoit donné pouvoir de la vendre a un 
ecclésiastique fort homme de bien. Dieu 
inspira à ce bon prêtre le désir d'en 
traiter avec nous , et il agit fort fran- 
chement. On trouva à propos que je la 
visse ; j'y allai , et je la trouvai si à 
mon gré , que quand on auroit voulu la 
vendre deux fois autant , j'aurois cru 
l'avoir à bon marché : y a-t-il sujet de 
s'en étonner, puisque deux ans aupa- 
ravant ce gentilhomme en avoit refusé 
le prix qu'on en demandoit alors ? Le 
lendemain cet ecclésiastique vint me 
trouver avec le licencié qui , n'étant pas 
moins satisfait que moi de la maison y 
vouloit que l'on conclût à l'heure même ; 
- et sur ce que je lui dis que quelques- 
uns de nos amis croy oient que ce seroit 
l'acheter cinq cents ducats plus qu'elle 
ne valoit , il me répondit qu'il étoit très- 
persuadé du contraire ; et mon sentiment 
étoit si conforme au sien , qu'il me sem- 
bloit que c'étoit l'avoir pour rien ; mais , 
parce que cette somme devoit se payer 
de l'argent de l'Ordre , je marchois avec 
retenue. Ce fut la veille de la fête du 
glorieux saint Joseph que nous commen- 
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çaines de traiter, avant la messe , et j'a- 
vertis ces messieurs qu'aussitôt qu'elle 
seroit dite nous nous rassemblerions pour 
terminer cette affaire. Comme le licencié 
est un homme de fort bon esprit , et 
qu'il jugeoit bien qu'il n'y avoit point de 
temps à perdre , puisque , si la chose se 
divulguoit, il nous en coûteroit beau- 
coup plus , il tira parole de l'ecclésias- 
tique de revenir après la messe. Nous 
recommandâmes cette affaire à Dieu , et 
il me dit : Vous arrêtez-vous à de V ar- 
gent? Me faisant connoître , par ces pa- 
roles , que la maison nous éloit propre. 
Nos Sœurs avoient extrêmement prié 
saint Joseph ^pour pouvoir en avoir une 
au jour de sa fête ; et , lorsqu'il y avoit 
le moins sujet d'espérer que cela se fît 
sitôt, il se trouva fait. Le licencié ren- 
contra > au sortir du logis , un notaire , 
si à propos , qu'il sembloit que Notre- 
Seigneur l'eût envoyé pour ce sujet. Il 
l'amena , et me dit qu'il falloit conclure 
à l'heure même. Il fit venir des témoins , 
ferma la porte de la salle , de peur que 
quelqu'un n'apprît ce qui se passoit , et 
ce traité s'acheva avec toutes les sûretés 
nécessaires , par le soin et la diligence 
d'un si excellent ami. * 
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Personne ne se fût imaginé que l'on 
eut donné cette. maison à si bon marché, 
et le bruit n'en fut pas plutôt répandu , 
que ceux qui avoient envie de l'acheter 
dirent que cet ecclésiastique I'avoit don- 
née pour rien , et que le marché étant 
frauduleux il falloit le rompre. Ainsi , ce 
bon prêtre eut beaucoup à souffrir. Il 
en donna avis à ce gentilhomme et à sa 
femme , qui étoit aussi de fort bonne 
maison; et, au lieu d'en être mécontens, 
ils témoignèrent de la joie de voir leur 
logis converti en un monastère. Ainsi, 
ils ratifièrent le contrat , et quand ils 
auroient voulu, ils n'auroient pu le re- 
fuser. Le lendemain on acheva de passer 
les actes nécessaires, on paya le tiers du 
prix , et Ton demeura d'accord de quel- 
ques conditions plus avantageuses pour 
le vendeur que ne portoit le contrat ; mais 
ce bon ecclésiastique le désira , et on ne 
put le lui refuser. 

Quoiqu'il puisse paroître ridicule de 
m'être tant arrêtée sur l'achat de cette 
maison , je crois que , si l'on considère 
la manière dont cette affaire se passa, on 
jugera qu'il y a eu du miracle , tant en 
ce qui regarde le prix , l'ayant eue à 
si bon marché, qu'en ce qu'il semble 
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que tous ces Religieux qui l'avoient vue 
aient été aveuglés d'avoir manqué cle 
l'acquérir. Car , tous ceux qui la virent 
ensuite ne s'en étonnoient pas seulement, 
mais disoient qu'ils avoient perdu l'esprit. 
Ainsi , une communauté de Religieuses 
qui cherchoit une maison à acheter , deux 
autres communautés, de Tune desquelles 
le monastère avoit été brûlé , et une 
personne riche qui en vouloit fonder un , 
ayant tous vu cette maison , pas un n'en 
voulut, et aujourd'hui tous s'en repen- 
tent. Nous connûmes , par le bruit que 
cela fit dans la ville , que ce bon licencié 
Aguiar avoit eu raison de tenir la chose 
secrette , et de n'y pas perdre un mo- 
ment, puisque nous pouvons dire avec 
vérité , qu'après Dieu nous lui sommes 
obligées d'une acquisition qui nous est 
si avantageuse. Il faut avouer qu'un esprit 
capable de tout , comme étoit le sien , 
joint à une aussi grande affection que 
celle que Dieu lui avoit donnée pour 
nous, étoient nécessaires pour faire réus- 
sir une telle affaire. Il travailla ensuite 
plus d'un mois à nous aider à tout accom 
moder pour nous loger , ce qui se fit 
avec peu de dépense , et il paroît que 
Notre-Seigneur avoit jeté les yeux sur 
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celte maison pour remployer à son 
service , tant nous y trouvâmes toutes 
choses si disposées , qu'elles sembloient 
avoir été faites pour ce dessein. 11 me 
paroissoit que c'étoit un songe de voir , 
en si peu de temps > tout en état de 
nous recevoir , et que Dieu nous récom- 
pensât ainsi , avec usure , de ce que nous 
avions souffert , en nous mettant dans un 
lieu que le jardin , la vue et les eaux ren- 
doient extrêmement agréable. 

L'archevêque en eut aussitôt avis , et 
parut être fort aise de ce que nous avions 
si bien rencontré , dans la créance que 
son opiniâtreté en avoit été la cause ; en 
quoi il avoit raison. Je lui écrivis pour 
lui témoigner ma joie de ce qu'il étoit 
satisfait, et je Passurai que je ne per- 
drois point de temps pour mettre la 
maison en état de pouvoir l'habiter , 
afin qu'il lui plût d'achever la faveur 
qu'il avoit commencé de nous faire. Je 
nie hâtai d'autant plus d'exécuter ce que 
je lui promettois , que je sus que l'on 
vouloit nous retarder , sous prétexte de 
je ne sais quels autres actes. Ainsi , quoi- 
qu'il se passât quelque temps avant de 
pouvoir faire sortir un locataire qui y 
demeuroit , nous ne laissâmes pas d'y 
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aller , et de nous loger dans une autre 
partie de cette maison. On me dit aussitôt 
après , que l'archevêque n'en étoit pas 
content. Je Padoucis le mieux que je pus ; 
et comme il est bon , sa colère passe 
aisément. 11 se fâcha encore lorsqu'il 
apprit que, sans savoir s'il Papprouvoit , 
nous avions fait mettre des grilles. Je lui 
écrivis et lui mandai que les Religieuses 
en avoient toujours ; mais que je n'avois 
osé rien faire dans la maison qui mar- 
quât que ce fût un monastère , ni seu- 
lement, par cette raison , y mettre une 
croix; etc/étoit vrai. Cependant, quelque 
affection qu'il témoignât nous porter , 
nous ne pouvions obtenir de lui la per- 
mission. 

11 vint voir notre maison , me dit qu'il 
en étoit fort content , et nous lit pa- 
roître beaucoup de bonne volonlé y mais 
sans nous promettre de donner la per- 
mission. Il nous la fit seulement espérer, 
et l'on devoit passer certains actes avec 
Catherine de Toloze , dont l'on appré- 
hendoit qu'il ne fut pas satisfait. Le doc- 
teur Manso , cet autre ami du Père Pro- 
vincial , qui étoit fort bien auprès de lui, 
tâchoit de prendre le temps à propos pour 
avoir son consentement , parce qu'il ne 
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pouvoit souffrir la peine que ce nous 
étoit d'être obligées de sortir pour aller 
à la messe ; car , encore qu'il y eût une 
chapelle dans la maison , où on la disoit 
♦avant que nous l'eussions achetée , ce 
Prélat n'a voit point voulu permettre que 
Ton continuât de la dire. Ainsi > nous 
étions contraintes , les dimanches et les 
fêtes , de l'entendre dans une église qui 
se trouva , par bonheur 3 être assez pro- 
che , et cela dura environ un mois de- 
puis le temps que nous entrâmes dans 
cette maison , jusqu'à l'établissement du 
monastère. Comme toutes les personnes 
savantes croyoient qu'il suffîsoit que l'on 
eût dit auparavant la messe chez nous , 
pour nous faire accorder la même per- 
mission 3 et que l'archevêque étoit trop 
habile pour l'ignorer , il ne paroissoit 
point d'autre cause de son refus , sinon 
que Dieu vouloit nous faire souffrir. Je 
le supportois assez patiemment ; mais 
une de nos Religieuses en avoit tant de 
peine, qu'elle ne mettoit pas plutôt le 
pied dans la rue qu'il lui prenoit un grand 
tremblement. 

Nous trouvâmes beaucoup de difficulté 
à achever de passer tous ces actes , 
parce que tantôt l'archevêque se con- 
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tentoit des cautions que nous lui préseir- 
tions , tantôt il vouloit que nous donnas- 
sions de l'argent comptant, et il nous fai- 
soit ainsi mille peines. Néanmoins , il n'y 
avoit pas tant de sa faute que de celle 
de son proviseur, qui ne se lassoit point 
de nous tourmenter ; et si Dieu ne lui 
eût enfin changé le cœur , je crois que 
l'affaire ne se seroit jamais achevée. C'est 
une chose incroyable qne ce que souffrit 
la bonne Catherine de Toloze ; je ne pou- 
vois assez admirer sa patience , et le 
plaisir qu'elle continuoit de prendre à 
nous assister. Elle ne nous donna pas 
seulement des lits, elle nous donna aussi 
les autres meubles qui nous étoient néces- 
saires , et généralement tout ce dont 
nous avions besoin pour nous établir ; et 
quand elle ne l'auroit pas trouvé chez 
elle , je ne doute point qu elle ne l'eût 
acheté , plutôt que de nous en laisser 
manquer. D'autres fondatrices de nos 
monastères nous ont donné beaucoup plus 
de bien ; mais nulle n'a eu , pour ce 
sujet, la dixième partie de tant de peine ; 
et, si elle n'eût point eu d enfans , elle 
nous aurait sans doute donné tout son 
bien ; son ardeur pour l'établissement de 
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ce raonastère étant si grande , qu'elle 
croyoit même ne rien faire. 

Voyant un si long retardement , j'écri- 
vis à révêque de Palence , pour le sup- 
plier , encore que par son extrême affec- 
tion pour nous il fût mal satisfait de 
l'archevêque , de vouloir Lien lui écrire , 
pour lui représenter que, puisque nous 
avions une maison , et qu'on avoit fait 
ce qu'il avoit voulu , rien ne devoit plus 
l'empêcher d'achever l'affaire. Il m'envoya 
une lettre ouverte , conçue en des ternies 
si forts que c'aurait été tout perdre que 
de la rendre. Ainsi , le docteur Manso 
à qui je me confessois , et sans le conseil 
duquel je ne faisois rien , ne jugea pas 
à propos de la donner. Ce n'est pas qu'elle 
ne fut fort civile ; mais il y avoit de 
certaines vérités qui , de l'humeur dont 
étoit l'archevêque , auraient été capables 
de l'irriter , étant déjà aigri par des 
choses qu'il lui avoit mandées , et qui 
l'avoient porté à me dire que la mort de 
Notre-Seigneur avoit rendu amis ceux 
qui auparavant étoient ennemis ; mais 
que d'amis qu'ils étoient , l'évêque de 
Palence et lui , je les avois rendus enne- 
mis : à quoi je lui avois répondu que le 
temps lui ferait connoître la vérité , £t 
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qu'il n'y avoit point de soin que je ne 
prisse pour les empêcher d'être mal en- 
semble. J ecrivis ensuite à l'évêque, poilr 
le supplier de m'envoyer une leltre plus 
douce , et je lui représentai les raisons 
qui me faisoient croire qu'il rendrait, en 
cela un service agréable à Dieu. Cette 
considération jointe au plaisir qu'il pre- 
noit à m'obliger , le fit résoudre à me 
l'accorder, et il m'écrivit en même temps 
que tout ce qu'il avoit jamais fait en fa- 
veur de notre Ordre , n'étoit rien en com- 
paraison de ce que lui avoit coûté cette 
lettre. Elle vint si à propos , que l'arche- 
vêque, après l'avoir reçue par le docteur 
Manso , nous envoya cette permission , 
si long-temps poursuivie et attendue, par 
le bon Ferdinand de Matança , qui fut 
ravi d'en être le porteur. Il se rencontra 
que ce même jour nos Sœurs et la bonne 
Catherine de Toloze étoient plus décou- 
ragées qu'elles ne l'avoient encore été , 
et que moi-même qui avois toujours eu 
tant de confiance , je l'avois perdue la 
nuit précédente, comme si Notre -Sei- 
gneur eût pris plaisir à nous voir dans 
une plus grande peine que jamais , lors- 
qu'il étoit prêt de nous consoler. Que son 
saint nom soit loué dans tous les siècles. 
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L'archevêque permit ensuite au doc- 
teur Manso de faire dire le lendemain la 
messe chez nous , et que Ton y mît le 
très-saint Sacrement. Ce bon Docteur 
dit la première , et le Père Prieur de 
St.-Paul , Dominicain , h qui notre Or- 
dre est fort obligé , aussi bien qu'aux 
Pères de la compagnie de JÉsurf, dit la 
grande messe. Elle fut chantée avec 
beaucoup de solennité par des musiciens 
qu'on n'avoit point priés : tous nos 
amis y assistèrent avec une grande joie, 
et presque toute la ville , qui n'avoit 
pu voir sans compassion ce que nous 
avions souffert, et sans blâmer tellement 
la conduite de l'archevêque, que î'étois 
souvent plus touchée de la manière dont 
on en parloit , que de ce que nous en- 
durions. Le contentement de la bonne 
Catherine de Toloze et de nos Sœurs 
éloit si grand , qu'il me donnoit de la 
dévotion, et je disois a Notre-Seigneur : 
« Qu'est-ce , mon Dieu , que vos ser- 
» vantes pourroient souhaiter davantage , 
» que d'employer toute leur vie à votre 
» service dans un lieu d'où elles ne sor- 
» tent jamais , afin de ne s'occuper crue 
» de vous »? I! faut l'avoir éprouvé, pour 
comprendre quelle étoit notre joie en ces 
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fondations, quand nous nous trouvions 
dans quelque clôture ou les personnes sé- 
culières ne pouvoient entrer, parce qu'en- 
core que nous les aimions beaucoup , 
nulle consolation n'égale celle que nous 
avions d'être seules. Il me semble qu'on 
peut alors nous comparer à des poissons 
qui rentrent dans l'eau d'où on les avoit 
tirés ; car les âmes nourries dans les 
eaux vives des faveurs de Dieu, se voyant 
comme prises en des filets, quand on 
les engage dans le commerce du monde, 
peuvent à peine respirer, jusqu'à ce 
qu'elles rentrent dans leur sainte soli- 
tude. Je l'ai remarqué en toutes nos 
Sœurs , et je sais , par expérience , que 
les Religieuses qui désirent sortir pour 
converser avec des séculiers , ou com- 
muniquer beaucoup avec eux, n'ont ja- 
mais goûté de cette eau vive dont Notre- 
Seigneur parla a la Samaritaine, etquecet 
époux céleste s'éloigne d'elles avec j ustice , 
quand il voit qu'elles ne connaissent pas 
l'extrême bonheur que ce leur est de 
demeurer avec lui. J'appréhende que ce 
malheur ne leur arrive de l une de ces 
deux causes , ou de n'avoir pas em- 
brassé purement pour son amour la pro- 
fession religieuse , ou de ne connoître 

pas 
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pas assez la faveur qu'il leur a faite de les 
appeler à son service , et de les empêcher % 
par ' ce moyen , d'être assujetties à un 
homme qui est souvent cause de leur mort 
non-seulement temporelle , mais éternelle. 
« O Jesus-Christ j mon Sauveur et mon 
« saint Epoux, qui êtes tout ensemble vé- 
« ritablementDieu et véritablement hom- 
« me, une si grande faveur doit-elle donc 
« être si peu estimée ?» Rendons-lui grâces, 
mes Sœurs , de nous l'avoir faite , ei ne 
cessons point de louer ce puissant Roi y 
qui pour nous récompenser de quelques 
petits travaux qui ont si peu duré , et qui 
ont même été mêlés de diverses conso- 
lations , nous prépare un royaume qui 
n'aura jamais de fin. 

Quelques jours après cette fondation , 
il nous sembla , au Père provincial et à 
moi , que se rencontrant des circonstances 
dans le revenu que Catherine de Tolose 
nous avoît donné , qui seroient capables 
de nous causer des procès , et à elle du 
déplaisir, il valoit mieux mettre toute 
notre confiance en Dieu , que de laisser 
des sujets de contestation dont elle pût 
recevoir la moindre peine. Ainsi , étant 
toutes assemblées dans le chapitre , nous 
renonçâmes , avec la permission de ce 
Tome II L 19 
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Père , à tout le Lien que nous tenions 
d'elle , et lui remîmes entre les mains 
tous les contrats qui en avoicnt été pas- 
sés. Cela se fit très-secrètement, de peur 
que l'Archevêque ne le sut , parce qu'il 
l'auroit trouvé fort mauvais , quoique nous 
seules en reçussions du préjudice. Car, 
quand une maison ne possède rien , elle 
ne peut manquer de rien , à cause que 
chacun l'assiste ; au lieu que lorsque l'on 
croit qu'elle a du revenu , elle court le 
risque de souffrir beaucoup , ainsi que 
celle-là fait maintenant ; mais après la 
inort de Catherine de Tolose , elle ne 
sera pas en cette peine > parce que deux 
de ses filles qui avoient, en cette même 
année , fait profession dans le monastère 
de Palence , ayant renoncé à leur bien , 
cette renonciation a été déclarée nulle , et 
ordonné qu'elle tournera au profit de 
celui de Burgos; ce qui, joint à ce qu'une 
troisième de ses filles , qui a pris l'habit 
à Burgos , et qui étoit en liberté de dis- 
poser de ce qui lui appartenoit de la suc- 
cession de son père et de sa mère, a voulu 
aussi le donner à cette maison , égale le 
revenu que leur mère nous avoit donné. 
La seule difficulté est que ce monastère 
n'en jouit pas dès à présent j mais je ne 
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saurois appréhender que rien lui manque, 
puisque Dieu , qui fait subsister ceux qui 
ne vivent; que d'aumônes , suscitera sans 
doute quelqu'un qui assistera ces bonnes 
Religieuses , ou y pourvoira par d'autres 
voies. Néanmoins , parce que nous n'a* 
vions encore fondé aucun monastère qui 
se trouvât en cet état, je demandois quel- 
quefois à Dieu y qu'il lui plût , puisqu'il 
l'avoit permis , de considérer ses besoins, 
et je n'avois point d'envie de m'en aller 
que je ne visse des effets de ma prière , 
par l'entrée de quelque fille qui y auroit 
apporté du bien ; mais un jour que j'y 
, pensois après avoir communié > Notrç- 
Seigneur me dit : De quoi vous inquié- 
tez-vous ? Cela est déjà fait , et rien ne 
doit vous empêcher de partir ; me faisant 
connoître par ces paroles que l'on pour- 
roity subsister; car, tout se passa de telle 
sorte que je n'en fus depuis non plus en 
peine que si je les eusse laissées avec un 
revenu suffisant et très-assuré. Ainsi , je 
ne pensai plus qu'à m'en retourner , 
comme n'ayant plus affaire dans cette 
maison qu'à jouir du contentement d'y 
être , parce qu'elle me plaît fort , au lieij 
que je pourrois , par mes travaux, pro- 
fiter à d'autres. 
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La fondation de ce monastère réchauffa 
l'amitié de l'Archevêque et de l'Evêque 
de Palence , et ce premier nous a toujours 
depuis témoigné beaucoup d'affection. 11 
a donné l'habit à la fille de Catherine de 
Tolose et à une autre ; et quelques per- 
sonnes jusqu'ici nous font sentir des effets 
<le leur charité. Ainsi, j'espère que Notre* 
Seigneur ne permettra pas que ses Epou- 
ses souffrent, pourvu qu'elles continuent 
à le servir , comme elfes y sont obligées ; 
3e le prie, par son infinie miséricorde, de 
ïeur en faire la grâce. 

J'ai écrit ailleurs de quelle sorte saint 
Joseph d'Avila , qui a été le premier de 
nos monastères s fut fondé dans la dépen- 
dance de l'Ordinaire ; et je crois devoir 
dire maintenant comment il passa dans 
celle de notre Ordre. 

Dom Alvarez de Mendoce , maintenant 
évêque de Palence ,. l'étoit d'Avila quand 
ce monastère y fut fondé. Il ne se pouvoit 
rien ajouter à l'affection dont il nous favo- 
risoit, et lorsque nous lui promîmes obéis- 
' sance , Notre-Seigneur me dit que nous 
ne pouvions mieux faire. Les suites l'ont 
Lien fait voir , n'y ayant point d'assistance 
que notre Ordre n'ait reçue de lui , dans 
. toutes les occasions qui s'en sont pré- 
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Reniées. Il voulut être lui - même notre 
Visiteur , sans permettre que nul autre 
s'en mêlât \ et il n'ordonnoit rien dans 
notre monastère , que sur ce que je lui 
représentois , et à ma prière. Dix-sept 
ans , ou environ , car j? ne me soiiviens 
pas précisément du temps , se passèrent 
de la sorte ; mais quand il fut fait Evêque > * 
Notre-Seigneur me dit , dans le monas- 
tère de Palence où j'étois alors, qu'il fal*- 
loit que celui de sàint Joseph fût soumis 
à V Ordre y et que j'y travaillassè , parce 
qu'autrement cette maison pourroit bien- 
tôt se relâcher. Cette contrariété entre 
ce que Dieu m'atoit dit dans ces divers 
temps , me mit en peine. J'en parlai à 
mon Confesseur , maintenant évêque 
d'Osme , très-savant et très-capable. 11 
me dit que cela ne devoit point m'embar- 
rasser , puisque des choses sont avanta- 
geuses en des temps , et ne le sont pas 
en d'autres ( ce que j'ai éprouvé en plu- 
sieurs rencontres être très-véritable, ) et 
qu'il trouvoit qu'en effet il étoit plus à 
propos que ce monastère fut soumis à 
POrdre comme les autres , que d'être le 
seul qui ne le fût pas. J'allai , pour lui 
obéir , à Avila , traiter de cette affaire avec 
J'Evêque , et je l'y trouvai fort opposé j 
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mais lui ayant représenté de quelle im- 
portance cela étoit pour les Religieuses 
qu'il avoit la bonté de tant affectionner , 
il considéra mes raisons, et comme il est 
très-habile et que Dieu nous assistoit , il 
lui en vint encore d'autres dans l'esprit , 
qui le firent résoudre à m'accorder ma 
demande , quoique quelques-uns de ses 
ecclésiastiques firent tout ce qu'ils purent 
pour l'en détourner. Le consentement 
des Religieuses étant nécessaire aussi > 
quelques-unes avoient peine à le donner ; 
mais , parce qu'elles m'aimoient beau- 
coup, elles se rendirent à mes raisons > 
dont celle qui leur fit le plus d'impression * 
fut que FÏSvêque , à qui l'Ordre étoit si 
obligé, et pour qui j'avois tant de respect 
et d'affection , venant à manquer , elles 
ne m'auroient plus avec elles. Ainsi , cette 
importante affaire fut terminée , et l'on a 
*u clairement depuis qu'il y alloit de la 
conservation de cette maison. Que Notre-* 
Seigneur soit béni et loué à jamais de 
©rendre tant de soin de sds servantes. 
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